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JE MEN RAPPORTE 
A TOUT. LE MONDE, 


A. LA .rumeur , qui ſe fait entendre dans 
pluſieurs parties de la France, j'ai peine à 
reconnoitre ce brillant royaume, berceau 
dans tous les tems de la gaire & du plaiſir. 
Quelle eſt donc la cauſe de ce change- 
ment ſubit, qui s eſt opere dans le carattere 
national ? | 

On parle de tyrannie: & je vois tout ce 
qui m'entoure, libre. 

Des bruits Ourds ſemblent inſpirer Shen 
alarmes aux proprietaires. Cependant je ne 
connois perſonne qui ait ſieu de fe plaindre 
qu'on ait attente A ſes proprietes. 

Je remarque meme que nous jouiſſons 
d'une süreté plus complete que jamais. Les 
lectres-de-cacher ſont devenues tres-rates, | 
Sil en émane encore quelques;- unes du 
Tröne, elles ne ſont plus ;accompagnees de 
ces ates 1enebreux de violence, qui atra- 
choient jadis les eitoyens de * „ 
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ſans laiſſer aucun indice de ce qu'ils éëtoient 
devenus. Quand, de tems a autre, Fauto- 
rite ſe decide a punir, ce n'eſt plus qu'avec 
douceur. Elle $Sannonce publiquement. On 
eſt plein d'egards & d' attention pour eeux- 
meme ,-contre leſquels elle ſe croit forcee 
de ſéè vir. . 

Ou done eſt le tyran? 

Tout eſt-il perdu , parce qu'on introduit 
dans les Parlemens une feforme defiree de- 
puis long- tems? He, Meſheurs ! ſongez que 
cette reforme vous eſt utile, que c'eſt pour 
votre bien qu'on la fait: pourquoi done in- 
flue-t-elle- ſur votre bonne humeur? | 
Mais je vois que vous avez beſoin d'etre 
convaineus plus en details; Je vais vousprou- 
ver, que le mal n'eſt pas, a beaucoup près, 
auſſi grand que vous nous le figurez ; que 
vos Magiſtrats ont tort; que vous avez tort 


.voug-memes ; & quau bout du compte, il y 


a remede à tout. 1 


\ 


T.oorts des Parlemens. 

Ls tems dèſaſtreux de Charles VI, Ve- 
poque horrible de la Ligue, les troubles de 
la Fronde , prouvent que nos Parlemens 
n'ont pas toujours &te exempts de repro-' 
che. I n'exiſte pas de Corps, qui mait fait 
des fautes. 11 feroit injuſte, fans doute, d'im- 
ꝑuter aux Magiſtrats actuels les erteurs de 
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leurs ancetres; mais du moins devroient- 
elles leur ſervir a les garantir des memes 
ecarts. 

Lhiſtoire nous atteſte , que jamais les Par- 
lemens ne ſe ſont Eleves contre le pouvoir 
ſupreme , ſans que leurs entrepriſes aient en- 
traine les ſuites les plus funeſtes. Le peuple, 
habitue à les confiderer comme ſes ſoutiens, 
comme les organes des Loix., prend con- 
fiance dans tout ce qu'ils font: il les ecoute 
comme ſes oracles, & adopte aveuglement. 
tous les exemples qu'ils lui donnent., Auſſi 
toutes les fois qu'ils ſe ſont égarés, $'eſt-, 
il egare avec eux ? Cet empire qu'ils ont 
ſur les eſprits, devtoit les rendre tres-circonſ- 
pects ſur leurs demarches. Ct ini or ol 
L'eſſence d'un Etat monarchique eſt que, 
la puiſſance ſouveraine ne reſide que dans 
un ſeul homme: les fiecles turbulens de la. 
feodalite nous ont trop bien prouve com- 
bien cette uzitè eſt eſſentielle pour le bon - 
heur général. 


Sil n'y a qu'un pouvoir dominant, fixes 


dans un ſeul Chef, nul Corps dars Etat 
ne peut donc prerendre à la meme ſupté- 
matie: tout le monde y eſt ſujer ; chacun 
y doit Vobeifſance , grands comme petits, 
corps & individus. | $0 POR 
Cependant il eſt intéreſſant qu'il y ait des 
perſonnages integres , à qui acces du trone. 


ſoit fraye , pour Eclairer le Monarque, {ur la 
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ſituation de ſes ſujers , & ſur les pieges qu'on 
peut tendre a ſa religion. Cette commiſhon 
honorable ſemble etre attiree depuis pluſieurs 
fiecles aux Parlemens. 
Si dans cette partie ſi precieuſe de leur 
mifiifidre „ils s'étoient concentres dans des 
bornes convenables, leur conduite leur au- 
roit merite Papologie de la Nation, avec ſa 
reconnoiſſance. Mais ils ont trop ſouvent 
franchi les limites de la modèration & du 
vrai zele. Ils ne ſe ſont pas contentes de 
faire des remontrances ; mais ils ont re- 
jette des loix , ils en ont de leur autorite in- 
terdit Texecution. 

Un Corps qui prétend pouvoir annuller 
les volontes du Souverain, paſſe bientdt du 
droit de defendre à celui d'ordonner ; am- 


bition cherchant toujours a etendre ſes en- 


trepriſes. On en a vu des exemples de 
la part des Parlemens, qui, dans des tems 
critiques, ſe ſont eriges. en légiſlateurs, 
diſpoſant de la ſoumiſſion des pevples , 
ordonnant des levees d'impòôts, de trou- 
pes, &c. &c. 

Ainfi , 6 dans le delire de leur erw 
cence on laiſſoit un cours libre à leur au- 
dace, on verroit .bientor s'elever deux au- 
torites en France, dont le choc perpetuel, 
au lieu de faire bo bien de la Nation, ne 
ſerviroit qu'a entretenir la dehance 8 le e de- 
ſordre. 6 | . 


— 
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Les Parlemens ne ceſſent de proteſter qu'ils 
Pont * 24 
n entendent pas uſurper l'autoritè ſupreme. 


Mais n'eſt ce pas Puſurper ,' en prerendant 


que le Prince ne peut rien ſans eux ? N'eſt- 
ce pas luſurper , de defendre ce qu'il or- 
donne? Ils ont beau tergiverſer ſur les mots; 
ceſt aux choſes, ceſt a Veffer de leurs pre- 
tentions qu'il faut Sattacher, 6 

On ne peut pas meme attribuer leurs 


ecarts a des vues de veritable patriotiſme. 
Leurs plus grandes querelles ont toujours eu 
pour objet leur intèrèt perſonnel , leurs pre- 


rogatives. Le malheur des Peuples ne les a 


jamais autant Echauffes, que la moindre at- 


teinte portée a leurs privileges. Paſſez en 
revue tous les effors qu'ils ont, donnes a 


leur pretendu zele dans tous les tems, vous 


- 


Carrachement-a la cauſe publique. 

Suivez-les dans les epoques les plus re- 
centes , vous retrouverez encore en eux le 
meme eſprit, les memes principes. 

Des que M. Turgot Seſt declare le pro- 
tecteur de cette claſſe de citoyens, qui eſt 
la plus nombreuſe de TEtrat , qui contri- 
bue le plus à ſa proſfperite, par ſes bras, 


y remarquerez toujours plus d'egoiſme que 


ſes tributs, & qui par cette raiſon a le 


plus de droit a Fappmi du Gouvernement, 


auſſitòt ies Parlemens fe ſont dechaines con- 


tre lui, & ils wont cefle de s agiter qua- 
pres avoir conſomme 1a diſgracdce. 
| A ii 
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Ils ont été ſans contredit louables de faire 
connoltre au Roi les defaſtres qu'auroent 
entraines pour la Nation les inconveniens 
dangereux de Edit du Timbre. Mais de- 
voient-ils ranger dans la mème claſſe celui 
de I'Impor Territorial, qui etoit la Plus juſte 
& Ja plus ſage des loix, que le genie fiſcal 
efit encore imaginees ? Elle reraþliffoit une 
répartition proportionnelle entre les contri- 
buables , trop long- tems violee par I: intrigue. 
Les grands propricraires qui juſqu alors n'a- 
voient preſque rien paye, auroient été cot- 
tiſes au Prorata de leurs poſſeſſions. Non- 
teulement ia maſſe de I'impor ſe ſeroit dou- 
blee ; mais les petits proprietaires, Aujour- 
d' bui excedes de vingtièmes, auroient | Eprouve 
une diminution defirable. 

Le ſeul motif que le Parlement de Paris 
ait articulè contre cette Loi, a été de dire, 
que le Noble ſe trouveroit comme chaſſé 
de ſon habitation, ſi elle devenoit lujette a 
etre impoſce. 

Eſt- ce bien des Magiftrats citoyens qui 
ont oſé tenir ce langage ? Pourquoi done 
les Nobles ne payeroient-ils pas pour leurs 
habitations, comme les roturiers? Ils ſe font 
honneur d'etre les premiers ſoutiens de IE- 
tat; ils ont les premiers droits aux graces , 
a la faveur du Prince ; les principales di- 
gnires , les poſtes Jes plus lucrarifs , leur ſont 
devolus ; & ils refuſeroient de contribuer aux 
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charges de la Patrie, (dont ils titent tant 
davantages ) pour leurs maiſons, qui, tou- 
tes immenſes qu'elles ſoient, a raifon de 
leurs dependances , n'auroient jamais pu ètre 
impoſces au- delà du double de la maiſon la 
plus conſiderable de la Paroiſſe ! tandis que 
le roturier, qui ne tire aucun-benefice du 
Gouvernement, & qui ne vit que du pro- 
duit de ſes ſueurs, acquitte le mème im- 
por. ſons ſe plaindre. onto ry. Sn 
Graves dèpoſitaires des Loix ! Vous qui 
devez W la balance de l'impartialité, 
les droits de chaque citoyen, comment avez- 
vous pu vous oppoſer a un Edit auſſi bien 
vu, ſur le ſeul pretexte d'y ſouſtraire un or- 
dre. diſtingue , que la raiſon & le droit com- 
mun devoient y aſſujettir ? Netoit-ce pas 
inſulter cet ordre, en lui ſuppoſant ce vil 
interet , dont vous faiſiez la baſe de vos re- 
montrances ? Au lieu de le ſervir, ne le 
deshonoriez-vous pas aux yeux de la Nation 
& du Prince? TEN, 

Le blame de votre aſſertion eſt retombe 
ſur vous - memes. On a rendu juſtice a leſ. 
prit genereux de la Nobleſſe, & on vous 
a {nupconnes de ne vous debattre que pour 
votre propre compte. Vous jouifſez des. 
prerogatives des Nobles, vous etes la plu- 
part des riches proprictaires z mais comme 
vous eres devenus redoutables par vos Char- 
ges, on ne vous fait payer de. ase 

iv 
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que ce que vous voulez bien payer. Les 
Intendans vous craignent; les Receveurs 
des vingtiemes n' oſeroient lutter contre vous; 


on vous menage. Il eſt connu que, ſans 


etre francs, vous ſavez vous affranchir. Ceſt 
donc pour vous maintenir dans vos uſurpa- 
tions, que vous avez refiſte a une nouvel- 
le répattition, qui, réglée par les A ſſem- 
blees Prvinciales, ne vous auroit pas plus 
Epargnes que les autres. Les peuples que 
vous vous vantez de proteger , ont-ils a 
ſe louer de votre protection, dans une cir- 
conſtance on , pour vous exempter d'un tri- 
but legitime , vous leur en laiffez ſeuls ſup- 
porter le fardeau? Vous ne ſongez point 
que ce que vous ne payez pas, il faut que 
le Roi le retrouve ſur 125 autres ſujets. | 
Te rafinement egoiſte , qui vous dirige, 

n'eclate-t-il pas en toutes occaſions ? | 
Vous avez vu d'un cell ſec, pendant pres 
d'un ſieele, diſparoitre de la ſociete des mil- 


liers de citoyens, ſur des lettres-de-cachet , 


ſans que vous ayez jamais fait aucune de- 
marche pour. les revendiquer, Pluſieurs ſont 
morts dans Thorreur de leurs chaines. D'au- 
tres ont langui pendant un grand nombre 
d'annees dans des priſons mal - ſaines, pri- 
ves de toute communication au-dehors, & 
en proie dans leurs cachots à des beſoins 
ſais none. 
Deux de vos Confreres font-enleves : auſ · 
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ſi· töt vos cris retentiſſent par- tout. A vous 
croire, la France eſt abymèe, parce que 


deux Magiſtrats ſont exiles. Mais ces Magiſ- 


trats jouiſſent au moins d'un air libre; leur 


ordinaire ne ſe reſſent pas de la meſquine- 


rie d'un Gouverneur avare. Ils ſont maitres 
de ſe promener dans Fenceinte de la ville 


ou du chateau où ils ſont relegues. Ils peu - 


vent s'y procurer les aiſances de la vie, 
des bibliothèques, la ſociere des habitans: 


ils ſont donc infiniment moins à plaindre 


que ces inforrunes, que vous avez laifſe 
trainer à la Baſtille, ou dans d'autres pri- 
ſons. Cependant , eux ſeuls ont reveille vo- 


tre zele : pour Fexciter, il faut donc tou - 


jours qu'on vous fourniſſe des motifs per- 


ſonnels. 

Quel a été le réſultat de cette memora- 
ble Seance royale, qui ſembloit devoir faire 
Fepoque d'une gloire nouvelle pour vous? 
D'autres en auroient profite pour gagner la 
conhance du Roi, afin de Vengager à re- 
venir fouvent parmi vous. Il ne 1 * 
que de tempèrer un peu la chaleur de vos 
eſprits, de montrer une franchiſe reſpectueu- 
ſe, de la moderation , & ſur- tout de la raiſon 
On ne doit jamais oublier les egards qu'on 
doit à ſon Maitre. 

Mais à peine eètes- vous honores de ſa pre- 
ſence, que vous vous abandonnez a des de» 
clamations contre ſes Miniſtres prefens aux- 
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uels il donne ſa confiance. En exhalant 
_ ainſi le venin de la haine ou de. Fenvie, 
n'etoit-ce pas manquer à Sa Majeſte ? Ne- 
toit-ce pas afficher de Vanimoſite dans des 
hommes, qui doivent toujours avoir le ſang» 
froid de la prudence? _ r 
Apreès avoir conſume. dix heures entieres. 
a vous livrer a votre reſſentiment; le Roi 
voyant que tous ceux qu'il ayoit entendus, 
opinotent pour Tenregiſtrement - de l'Edit 
d'emprunt qu'il avoit apporte, le fait enre- 
giſtrer. Mais comme il avoit neglige de re- 
cueillir quelques ſuffrages qui manquoient 
encore ſur la totalitè, vous en concluez auſſi- 
tot , que ce qui vient de fe paſſer eſt nul, 
& vous avez la foibleſſe d'en conſigner la 
proteſtation dans vos regiſtres. 

Vous pretendiez done que le Monarque 
devoit, en fait de legiſlation, ſe mettre a 
votre uniſſon? que on de plus ou 
moins d'un d' entre vous, devoit decider du 
ſort de ſes loix ? Dans ce cas, il ne ſeroit 
qu'un ſimulacre de legiſlatevr ; c'eſt vous 
qui ſeriez les légiſlateurs effectifs. 
Mais conſultez vos propres archives , & 
voyez quel eſt celui qui a juſqu'à preſent. 
impo:e la Loi? Si c'eſt le Prince qui vous 
a forces a Fobeifſance, ou fi c'eſt vous qui 
Ty avez reduit ? Si nos Rois ont été les 
mattres pendant douze a treize ſiecles, vous 
fied - i] de viſer aujourd'hui a retrecir leur 
puilkance ? he 
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Vous rappellez à tout propos notre conſ- 
ticution : mais qu'entendez- vous pat ce mot? 
Voulez vous deſigner le paſſe, les uſages , la 
poſſeſſion? Ce qui tient a nos mœurs, a notre 
régime? Dans ce cas, attachez- vous a I'hif- 
toire qui vous retrace tous les evenemens 
de la Monarchie depuis ſa fondation. Vous y 
verifieriez que les Frangais ſe ſont toujours 
plu a Etre fideles & ſoumis a leurs Rois, 
que Pautorite ſouvetaine de ceux-ci a tou- 
jours été independante & ſans partage 3 
qu'elle a exiſte avant qu'il y eùt des Parle- 
mens, & quelle a quelquefois corrige les 
Parlemens , quand ils ſe ſont Ecartes 40 leur 
devoir. Vous pouvez donc citer ce qui vous 
arrive dans ce moment, non comme un ren- 
verſement, mais bien comme une ſuite de 
notre conſtitution. 

Au fond, quand vn conteſte, on eſt tou 
jours repute avoir un but, un interet quel- 
conque; mais je n'en decouvre aucun dans 
votre minutieuſe proteſtation contre la Sean- 
ce royale. Tous les honneres-gens en ont 
gemi avec moi. On auroit dit que vous ne 
tendtez qu'a vous priver de la confiance 
que le Roi venoit de vous montrer ; qu'a 
le choquer, parce qu'il oſoit ſe regarder au- 
deſſus d'un Conſeiller au Parlement L qu'a 


faire naitre dans l'eſprit du public des im- 


preſſions defavorables fur ſa loyale demar- 


- 


che. Vous ne formiez aucune objection con- 


. „ 
"of * 
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tre ſon Edit: pourquoi donc incidenter far. 


la forme? Il y avoit de la petiteſſe de Pa- 
lais dans votre debat ; doit on recourir à ces 
miſeres avec un Souverain? 

Le Roi ne cefle de prouver qu'il ne cher- 
che qu'a ſe rapprocher de ſes peuples. Deja 
il avoit reuni des Notables , pour lor cent 


ter ſur les moyens de reparer les plaies de 


FEtar, Deja il avoit établi des Aſſemblées 
Provinciales , pour repartir avec plus de juſ- 
tice les imports entre les conttibuables, & 
pour lui faire connoitre toutes les poſſibili- 
tes dameliorer le ſort de ſes ſujets. Ces pre- 
Iiminaires avoient, des leur principe, fait 
naitre Peſperance qu'il ne tarderoit pas a 
convoquer la Nation en corps: il a fini par 
le promettre très-poſitivement. Il auroit peut- 
etre devance nos vœux; mais il a été arrèté 
dans les ſiens propres, pour un motif auſſi 
rare queſtimable dans un Prince. | 
Il fait que, toutes les fois que les Etats- 
Generaux ont été appelles , la fougue des 
eſprits , leurs querelles ſur le ceremonial ou 


la préſèance, leur diviſion d'opinions. & 


d'interers , ont preſque toujours rendu leurs 
aſſemblees i Au lieu de remedier. aux 
abus, ou de diminuer les embatras, leur 
confuſion ne ſervoit quà les augmenter. 
Il veut prevenir cet inconvement: il cher- 
che à etablir une balance egale entre les 
differens Ordres, a couper racine à toutes 


= 
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ces pretentions d'etiquette , qui abſorbent un 
tems ptrecieux en frivolites , en nuiſant au 
fonds des affaires. 1 1 
II eft jaloux de ſe montrer aux Députés, 
non - ſeulement comme un bon Pere qui eſt 
bien - aiſe davoirc leurs avis ſur la direction 
de ſa famille; mais comme un Prince, qui, 


fans ceſſe occupe du bonheur de ſes ſujets, 


peut deja leur prouver les ſucces de ſes ſoins 
parernels. Il a introduit la plus rigoureuſe 
economie dans toutes les parties de Ladmi - 
niſtration; mais cette Economie ne produi- 
ra un effet ſenſible qu avec le temps. ll eſ- 
pere que dans quatre ans il pourra en atteſ- 


ter les avantages. 


Ly | 


Alors les Etats voyant une partie de leurs 
deſirs rèaliſèe d'avance, prendront plus de con- 
fiance aux operations miniſterielles. N'ayant 
plus à ſe perdre dans un cahos d'incertitu- 
des, trouvant au contraire un point fixe 
d'où ils pourront partir, leurs deliberations 
en deviendront moins bruyantes, plus utiles, 

lus propres à exciter leur zele pour conſo- 
Eder le bien commun. Telle eſt la-cauſe qui 


- 


- lai a fait differer/'encore quelque tems la 


convocation des Etats. 


* " " 


Les Parlemens ſemblent encore avoir aſ- 
pire à lui enlever, le -merxe de cette inten- 


tion bienfaiſante. Ils n'ont ceſſé de lui de- 


mander les EtatsGeneraux , (i) eomme ſi leur 


W ee et 


T 
du Conſeil, qui fixe la tenue des Erats- gene raux au 3* Mai prochai 
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reunion Etoit un objet contraire 4 ſes vues. 
Ils ont cherche a $approprier [idee de ren- 
dre à la Nation ſes anciens droits, comme 
fi elle n'etoit pas due au Roi Jui-meme. 
Quand ils Font vu bien decide à effectuer ſa 
promeſſe, mais dans un delai determine ſeu- 
ement, ils Font preſſe d'en accelerer Vepo- 
que; le reduiſant ainſi à les refuſer, pour 
avoir, ce ſemble, un pretexte de repandre 
des nuages ſur ſa remiſe, & de refroidir , 
pour lui, l'amour de ſes ſujets. 

Le Roi a etabli ces Aſſemblées Provin- 
ciales, qui atteſtent ſa tendreſſe pour ſes ſu- 
Jets. La Nation prouve combien elle en eſt 
econnoiſſante, par les vœux unanimes qu'elle 
orme pour leur duree. Avant de donner la 
derniere main à leur conſtitution, il a voulu 
en faire Feſſai, inſtruit par Vexperience que 
les meilleures inftitutions degenerent ſouvent 
en abus, faute d'avoirere affez meditees.  _ 
Cet erabliflement, recu avec applaudiſſement 
de toutes les Provinces , a ere _enregiſtre „ 
fans difficultè, par douze Parlemens. Celui 
de Bordeaux y a ſeul trouve des motifs de 
s'ombrager. Avant de. l'adopter pour ſon 
reſſort, il veut en connoitre le regime de- 
finirif + qui n'eſt pas encore arrete. 5 
Si le Roi avoit entendu lui donner, dès - 
2-preſent', une exiſtence conſolidee , il eũt 
te de la prudence des Magiſtrats de le ſup- 
plier d'en faire auparavant l'ëpreuve; mais 


1 
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le Parlement de Bordeaux prend tout le con- 
tre- pied; il veut que le definitit precede le 
proviſoire, Neſt ce pas la une pure envie de 
fronder l'autorité ? | OS 
Si la forme proviſionnelle , donnee aux 
Aﬀemblees provinciales , ne preſente aucun 
inconvenient , pourquoi n'y pas ſouſcrire ? 
Si leur regime. final en. laifſe a craindre , 
n'aura-t-il pas alors tout le tems d'en faire 
obſerver 'les. déſavantage s .. 
Cependant, ſes, pretextes ,. fi frivoles en 
eux-memes ? lui ont fait defendre ces Aſſem- 
blèes dans {on reſſort, contre la loi formelle 
du Prince qui les conyoquoit. Bientôt quel- 
ues autres Parlemens, qui les avoient d'a- 
PR an ove. ont rèuni leurs proteſta- 
tions aux ſiennes; ainſi rien n'eſt ſtable dans 
leurs principes. Il y a. lieu de croire qu'il y 
a encore dans cette inconſequence ung 
reinte de perſonnalitè. Ils apprehendent qu'une 
partie du pouvoir des Etats Provinciaux , ne 
ſe forme ſur les débris du leur. Voila ce 
qui a fait ſucceder leur,ton recalcitrant. a 
leur premiere docilite, WTI IT 
En "attendant, les peuples flottent entre 
deux autorités, Pune imperative, autre pro- 
hibitive. A laquelle obeiront-ils'? Leur cœur 
penche pour, celle qui les a toujours trouves 
ſoumis, On tente d'obſtruer leur raiſon. par 
des ſophiſmes captieux, pour leur faire 16+, 
verer Tautre, Les novateurs n'ont fait dans 
tous les tems que du mal. | 


16 Je mes rapporte d tout le Monde, 


A tant de torts des Parlemens, peut on 
$empecher de joindre Findiſcretion qu ils ont 
commiſe , en donnant de la publicité a leurs 
remontrances. à ces arretes fi multiplies, ou, 
ſous un entortillage illuſoire , ils narguent 
Fautorite , en feignant de lui rendre- hom» 
mage? Sils n'avoient voulu qu'Eclairer 1 

Roi, ils ſe ferojent contentes de les lui adref- 
ſer à lui - meme z mais ils n'ont pas plutòt 
= -un parti, CEE leur reſulrat court 
les rues, manuſcrit ou imprime.  _ 

Peut · on ſuppoſer des vues droites & pa- 
cifiques à des Magiſtrats, qui affectent de 
tepandre parmĩ leurs concitoyens, que les 
Loix ont ry leur empire, parce qu'on 
veur tempèrer la petnlance de leurs depo⸗ 
fraires ? Que la volonte arbitraire eſt. de- 
venue unique baſe du Gouvernement? Que 
le deſpotiſme menace également les proprié- 


Le bourgeois. peu inſtruit, ou trop oc- 


erreut. Un eſptit effraye „ à qui 


que 


4 = - „ 
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des chaines ou Vefclayage à entrevoir, 
ne reflcchit plus: i! fe croit en per, il fe 
roidit; il von qu'on ſe ſouleve , il fait com- 
me les autres. Voila le triſte effet d'un zèle 
imprudent. n 
Mais, quel eſt ce Prince qu'on repreſente 
aux Peuples, comme 15 a les or primer 2 
Quelle epoque choiſit - on pour repandre 
des nuages ſur ſes principes de juſtice? | 
- Ceeſt le méème Roi que ſes déttacteurs 
avoient ſurnom ne le juſie par acclamation. 
C'eſt le meme qu ils depeignent , econome 
ar goũt; 2 lateur des bonnes mx urs , dont 
x donne Pexemple ; aunant tes Sujets, & 
teſpectant les Loix. N $ 
. Qu'a-t-il done fait pour nous faire. re- 
noncet tout-à - coup à la confiance que nous 
avoient inipirèe ſes vertus e „ 17 95 


Il eſt, dit on, entonrs de Miniſtres, qui 
trahiſſent, qui vexent la Nation. Mals où eſt 
En quoi conſiſtent ces vexa- 


cette trahiſon 
tions? 


— 
= 


LJ H * 12 iT 


Eſt - ce dans TVinteret affectueux que le 
Prince témoigne pour cette portion de ſas 
Sujets, qui ſupporte la plus forte "partie 
des charges de Etat, & dont il cherche 


1 * 


une repartition plus exacte qu'il tente d 


troduire pole teiburts, en rendant la maffe 
entre tous ceux qui font coniri- 


tommun 


B 


aujourd'hui à bontfier le ſort Eſt ce * 


— 


\ ” 
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buables de droit public, mais dont une 
partie avoit trouve moyen de S affranchir 
juſqu'a ce jour, par abus ? Cette inégalité; 
qui favoriſoit Thomme puiſſant ou accredité, 
aux depens du foible, n'a - t - elle pas et 
.cite2 depuis -long-rems „ comme un des plus 
grands vices de notre conſtitution? La dé- 
truire, n'eſt· ce pas un eos Ceux qui. ori- 
ſe montrent r ils de 


5 ©. iH 21 13%) 
Eft-ce dans la ſuppreſſion” des corvees ? 


„ „ „ 


les petits hrigandages des Subdelegues, , Nes 


Legillaceur biegfafant , qui les a:debarrall 
de toutes ces tyranmes. Iss payent; mais 
ce. qui leur en conte , eſt / infimimegt au- 


* 


4 


bt Sls A. T 


Is 
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deſſous du tort que leur occaſionnoit leur 


deplacement. Les affranchis , les riches, les 
villes dont les trois quarts & demi des Habi- 
tans ètoient exempts, concourent a ce tribut 
avec eux. Is y Sagnent donc beaucoup, 
independamment des , peines qu'ils ont de 


Eſt. ce dans le ſacrifice, que vient de faire 


notre Roi, d'une partie du faſte de ſa Cour ? 


dans les bornes qu'il impoſe lui m ème a fa 
enè roſitè? A. bl eu d'autres vues, que cel- 
85 nee le poids des impòts à ſes Peu- 
es? 5 | a 5 
"Eſt - ce dans les reformes en tous genres 
dont il Soccupe ? Ne les etend-1l.. pas. ſur 
tous les chainons de Vadminiſtration — ? 
Par- tout où il appergoit des abus, il les cor- 
rige: par- tout il mitige la dépenſe: il pro- 
portionne au travail un ſalaire qui _n'etoit 
ci-devant reglé que fur la faveur: il ſuppri- 
me tout ce qui ne tenoit qu au luxe & a la 
prodigalité, laiſſant ſubſiſter tout ce qui eſt 
utile. Des Adminiſtrateuts, qui voyant un 
E tat obere, s efforcent de le relever ſans ſe- 
couſſe, en ramenant Fordre, dans toutes les 
parties, en banniſſant les diſſipations, en ſim- 
plihant: les objets de dẽpenſe, peuvent ils etre 
qualifies des traitres'? Un Prince qui vojt 
que leurs op6rations tendent au ſoulagement 
public, doik-il etre blame de leur donner 
l St 


2d Je men rapporte d tout le Monde. 
. Eft-ce dans la-hberte'de conſcience & dans 
Perat civil, que le Roi a rendu a un mil- 
ton de ſes fujets, qui en étoient prives de- 
puis un fecle? _ | | 
 Eft-ce dans la correſpandance qu'il cher- 
che à établir entre lui & ſes peuples ? Illes 
met à meme de lui faire parvenir leurs do- 
Jeances & leurs vœux par le canal des Aſ- 
ſemblees Provinciales: il leur promet de 
convoquer les Etats - Generaux ,. routes les 
fois que les circonſtances Fexigeront : il pro- 
teſte de ne lever aucun 1 - ſans le con- 
ſentement de ces Etats; il declare que pour 
en demander, il prendra toujours pour regle 
a meſure des beſoins, & qu'il n'en veur, 
ni d'arbitraires, ni d'indéfinis. Nous avons 
eu de rres-bons Rois, des Miniſtres ver- 
tueux; y en a-t-il eu qui ſe ſoient jamais 
expliques avec plus de loyaute , & qui trou- 
vant leur puiſſance crablie ſur une ſoumiſſion, 
pour ainſi dire, paſſive de leurs ſujets, aient 
renoncé, de leur propre mouvement, à une 
partie de cette puiſſance abſolue, pour ren- 
dre à la Nation des droits qu'elle ſembloit 
avoir abandonnes , puiſqu'elle ne les récla- 
„ Io CET hl ogg! 
| Eft ce dans les comptes qu on preſente tous 
les ans des fonds publics, ou dans les con- 
ſeils dont le Roi s environne de tous còtés ? 
Quand on ne veut eee ne 
penſe pas a ſe rendre comptable à des ſujers 


mettre des abus. 
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dont ont ſe croit en droit de tout exiget. Ce- 
lui qui met ſa conduite en Evidence, pretend 
à la reconnoiſſance ou a l'approbation de ceux 


qu'il inſtruit; mais pour y rèuffir, il faut donc 


qu'il projette de ne rien faire 1 pour leur 
avantage. Or, un Prince qui multiplie ſes con- 
ſeils, qui en fait un frein a ſes Miniſtres, prou- 
ve qu'il ne veut rien que de juſte; qu'il n'en- 
tend pas qu'on abuſe de Ton nom pour com- 
Cominent, ſous un Souverain qui annonce 
des vues aùſſi paternelles, peut-o n contevoir 


& ſur- tout ſemer la defiance ? Tel eſt ceperi- 


dant notre Roi; il ſe peint lui-mè me dans fes 


actions & dans ſes promeſſes; & c'eſt: lui que 
les Parlemens n' ont ceſſéè, depuis un an, dt 
* par leurs quere'les. Que pouvoient- 


ils defirer de lui, qu il neut premedite ou ex- 
evre d'avance? : I. $$ ee 


Ils ont voulu enchainer ſon aitorit63z'quien 
eft-il arrive? On les a ſoupconnes'de chercher 
à ſe former un parti, pour ſe rendre eax-m8- 
mes plus puiſſans. Leur imprudence avoir une 
teinte de ſedition, que leurs Ecrits ne pou- 
voient que fomenter. Ils devoient s attendre 


qu'a force de heurter la Royaute, elle s'impa- 


tienteroit.; c'eſt Veffet ordinaire de Pinconfide- 
ration, de ſe laiſſer prendre dans ſes propres 
Pisges. OTE. ee rann 

Attac | 
les Parlemens ſcat encore comp 


s aujourdhui dans leur conſiſtance, 


ii 


r fur eu- 
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meèmes; ils pretendent maitriſer le pouvoir 
qui change leur conſtitution. e 

Comme on n'a voulu que tarir la ſource des 
maux qu' ils pouvoient occaſionner, & non les 
anèantir, on s' eſt borne a diminuer leuts foac- 
tions & leur reſſort; ce qui entrainoit la ſup- 
preſſion d'une partie de leurs membres. 

Les jeunes Mag iſtrats, menaces de perdre 
une exiſtence qui faiſoit ſeur gloire, & pre». 
venus du coup qui devoit les frapper, ont 
efſaye de le parer. TAE IE FO 

Ils ont ſenti que la Nation pourroit fort . 
bien ne pas attacher d' importance a leur per- 
te, en voyant qu'on lui conſervoit les plus 
anciens de ſes i 
toujours de compoſer, ſous le nom de Parle- 
mens, ces auguſtes Compagnies, dont les ſer- 
vices utiles ont merite ſa gratitude. & ſon rei- 
pect. Ils ont prevu qu'ils ne pourroient ſe 
maintenir en places, ſi la nouv. formation, qui 
devoit entrainer leut chute, Etoit acceptèe par 
leurs anciens Confreres : en conſequence, ils 
_ ont-imagine de les lier a leur ſort par ſerment. 
Ils les ont fait jurer de ne pas ſe deſunir d avec 
eux, & de rejetter toutes loix qui pourroient 
alterer leur ancienne conſtitution, n 
Te ſerment, arrache par ſurpriſe, a produit 
ſon effet, & m eſt pas: la moins blamable: des 
fautes des Parlemens. Ceux qui ſont, main- 
tenus dans leurs fonctions, refuſent de les re. 
prendte „ ſi on ne les leur fait Pärtagerl avegs 


- 
* 
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dir tous leuts confreres. Leur réſiſtance générale 4-8 
* fait qu'il n'y a plus de tribunal ſepetieur en 1 
les activitè. Les ſièges infèrieuts, plutòt par crain- LYN 
les te des revenans, que par inclination, ſe ſont b I 
10 joints: à la ligue, & refuſent de meme de ſe = 
pr ſoumettre aux nouvelles loix. La juſtiee eſt in- 4 
7 terrompue preſque par- tout. Comme elle eſt * 
Ire un beſoin de » premiere neceffite pour tout ö 
rer pays, où, avec une grande population, il re- 
Int gne un commercetres-Etendu ,-on' ſe flatte | 


que ſa ceſſation - forceta le Prince de rendre 
à la Magiſtrature ſon ancienne conſtitution- 


- * 5 
— — — * Wi "* 


Le Peuple qui illir, Je principal N 3 
fruit des hangemens operes z ce Peuple aveu- WW 


ec, le, ſur ſes vrais intérets, eee pars les 
8 
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ealomnies. dont il eſt obſedè. Il ſe mutine dans 
quelques villes. U eſt, comme tb a toujours 
etè , le jouet des paſſions. d autrui, ſeditiesx 
d principe, & S armant ſans ſavoir pourqhei. 


Tels font les 'preliminaires- de. Fefferveſ« 
eerice que les Partemens ont fan naitre bes 
uns Couvrent du voile de la reſignatiom, les 
fou vemens qu ils fomentent en ſectet. Les 
autres, dans leur chaleur, affichent onvers 
te ment la tevolte en bravant toutes les deten · 
tes di Trône, & attiſent eux mèmes le few 
qu ils devroient eteindre; Ces Egaremens 1 di 
vnnuem beaucoup de Feftime qu avoit pour 
enx la partie de la Nation, qui ſes dontemple 
de ſang : froid, & qui ne regle at he's juge⸗ 
Ver e 0 ou Tanimot cor 8 


5 Pens cho publ. 


Ti 598 


1299000 


; 1 
h 


. a 4 155 leb eee . 
vous me mes is des fiecled vous Phai- 
Ppnet le lort de Pinfofttné qu'on redvir A 
e ſes foyers; ſa famille, ſes affasres, 
Nie venir de cefit Ne bent ewodentt tieues, 
| Rer ſon j jugement, du inſtruire ſes Avo- 
ears A Pr ovaries. > 2995 eee 50 eee 
1a long-tems que vous vous rcHier von- 
e Furs x des d&pens que les *Plaidevrs 
88 aux Parlemens. N Fange ä 
Des exemples journaliers vous . 
que le Magifirar le plus'Equitable #eft- un 


men -rapporte d tour ſe Monde 2 
Fabi de Ferreur. Pluſieurs innocens jaſtifiés 
apres leurs ſupplices ; d'autres, d'abord c- 
danmes, & decharges enſuite par la tEvifion 
de leuts procès, vous prouvent le danger 
une trop prompte execution. 
| Ii#y-2 perſonne qui ne trouve abſurde de ' 
voir un Plaideut aſtreint à parcourir a grands 1 
frais trois on quatre degtès de JutifdiQion , # 
hone de Pltyonir a une decifion fie. de for 
- tort 22 
Combien 'y 4. t.äl de tems qu'on rit ſous- 
cape; a la vue de ces jeunes Magiſtrats, qui 
n'ay ant encte que du duvet au menton; edu 
rent en chenille au Palais apr6s avoir 
la nuit daiis les plaitirs, y braver le Trône xé- 
genter les Miniſtres, & seriget en réforha- 
teurs de la Nation, lorſqu'ils ſoht A peine a- 
pables4de'ſe evnduire eux-memes? 
Auſourd hui qu'on ra roche le s ger 
: B&W! Ju ge; ꝗ won lui iminue les fais ; Ven- 
nui e les degrés de jutiſdiction; 
qu'on ſupprime les Mapiſtrats\, dont Ja 
neſſe rẽpandoit la defiance fur leurs detifions; 
1 on ſuſpend Pexecution des eonddm- 
nes; ſuſpenſion humaine, qui leur donnera le 
tems de faite connoitre Finjaſtiee de leur eon 
Adammnarien: tous ces bienfaits n'exciteft que 4 
vos clameurs ! Ce que vous defiriez, comme 8 
fort àvantageur, Vous le trouvez nuifible ! 
Vous attrthuet au deſpotiſme 4 des loix accor- 


Adeeg aur venus de tous les ignndres-getns1 | i 
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Si le Roi vous avoit appelles tous, pour 
vous conſulter ſur les - reformes neceſlaires 
dans Vadminiſtration. de la juſtice , i-n'y.en 
a pas un ſeul d'entre vous, qui neut opiné 
pour ce qu'il vient de faite; & vous le bla- 
mez! Mais examinons de bonne-foi y ce _ 
peut vous donner de Lhumeur. £4. ' 
Je ne parle pas ici aux individus perione 
nellement intéreſſes dans les f. uppreſſions. Je 
gemis ſur ceux qui perdent. ll neſt pas ſur- 
prenant que, dans leur infertune, Als conſi- 
derent moins Fintérèt publie que le leur pro- 
pre. Sls ſont injuſtes ee neſt. e parce 
ents ſont a plaindre,/ 4 | 
— 2 mladreſſe I ceux Fg 2 qui, 

ers 5 la robe, ne partagez la revolution 

le que telativement au beſsin; que nous 
. — tous<, de trouver le ſanctuaire de la 
Juſtice e a a téclamation de nos droits. 
Or, loin. de nous priver de cette xeflource, 
on nous multiplie les tribunaux, on nous en 
facilite Taccès „o nous abrège les longueurs 
&-les depenſes, Puiſque la'novation-eſt eutiẽ · 
rement a votre avantage ur dupi done aue: 
vous à LY OUS: rectier io morn no 1G N 
| hes Mogilegrs wpprimss vous; fangt pitis, 
je de vois;: C'etbleur-taal heur equi: Mahs atten- 
dit mais ccheng fünftes Dlzwamep een 
Certainement: u Magi on 
embralls ſon Ltat due 
richir par hen produif des 
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pas a regretter. Ce ſeroit une ame venale, 
digne de mépris. Le vrai Magiſtrat ſe pique 
de definterefſement. En aſpirant a monter 
ſur les Fleurs - de-Lys, il n'a d' autre objet 
que celui de concourir a faire reſpecter les 
Loix , detre un citoyen utile, d'acquérir la . 
conſidèration honorable que procure: la ve- 
ritable vertu. L'avarice, la cupidite , ſont loin, 
de ſes vues. nth EL) ibn 
Ce Magiſtrat peut regretter ſans doute de 


voir d6ſormais ſes bonnes intentions inuti- 


les, puiſqu'on leremercie de ſes ſervices. Mais 
il n'eſt; point malheureux: en le 222 


on lui rembourſe fa finance. Le Roi, dans 


ſes principes d' quité, lui conſerve les pre- 
rogatives publiques de ſa Charge; lui laiſſe 
mème la perſpettive de remplacer ſes Con- 
frères mourans: il eſt à Fabri du beſoin, puiſ- 
qu'il eſt; riche : il ny a donc aucune larme 
A verſer- ſur fon 1orts; af 2 7165. | T1941 

Lamour de ſon état lui tient -il bien à 
coeur? Qui lempèche de ſe ſatisfaire ? l 
n'a qu'a prendre place dans un grand Bail 
liage , en attendant que ſon tous ative 
de rentrer au Parlement, dont il eſt dé: 
membré. Ces Bailliages ayant une fois pris 
30 „ deviendront des compagnies reſ- 
pectables: tout ce qui caracteriſe leſſence 
dun corps impoſant, leur ſera propre. Le 

rand nombre dl affaires, un reſſort etendu , 
[attribution au Seuverain, les honneurs dent 


28 Je ni en rapporte a tout le Mandes 
ils jouiront , ne pourront que flatter homme 
eſtunahle, qui ambitionne de bien mériter de 


ſes concitioy ens. 2 ; 
> Ain dans la haute Magiſtrature perſonne 
La Magiſtratute dn ſeeond rang, bien 
toin de perdre à la fiouvelle formation, y 
Pag Tovs les Bailliages ſont eérigés en 
rèſidiaux. On augmente leur pouvoir, qu'on 
n aceroſt jamais, fans leur donner un degré 
de veneration de plus aux yeux du public 
Les Préſidiaux, qui ſont convertis en grands 
Bailliages, trouveront ſur- tout des avanta- 
ges precieux dans cette converſion, pdiſ. 

ils jouiront à Vavenir du luſtte des Cours 
Werbe fe: 
Dans cette 8 deſitẽe de — ſi 
long-tems, les Juges ſeigneuriaux ſeuls ſem- 
blent: decheoir 4 leur — conſiſtance; 
par l'option que les nouvelles Loix laiſſent 
Aux plaideurs de les paſſer, pour s'adreſſer 
&rectement aux Bailliages , Royaux ; mais le 
public beneficiera de leur perte. 
Perſonne n'a étè jJuſqu'a preſent ſans re- 
murquer combien les Juſtices ſeigneutiales 
ont toujours preſente d' abus. Les * 
a juſ- 


ne confient jamais adminiſtration de la Juſ 
tiee dans leurs tetres, qu's des hommes qui 
leur ſont aveaglement dévouss; ou ſur de 
reeommandations, qu'a des ſdjets, dont ils ne 
eonnoiſſent - perſonnellement'; hi les talens , 
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ni la probite, Pref e toujours. ils char 

auſi ces Officiers * leuts affaires; —— 
qu en cette double qualite , ils ſe ttouvent 


très - ſouveut * & Parties de leut julti- 
ciables. | : 


Un autre Arenen FO ces Fullices re- 
ſulte, de ce que les Juges, pour menager 
les depenſes a leurs Seigneurs, & pour Se- 
pargner 2 eux- memes des corvees , laiſſent 
impunement - commettre tonte ſorte de eri- 
mes. D'ou it ſuit que dans les campagnes 
on ne jouit pas de la farete qu'on devrote 
y trouver. Les mceurs , le bon ordte, fe 
rranquillice publique, 7 ſont violes 
__ Si les Juges ſe melent de la ls 

ce, ce n'eſt que pour la partie dont ils 
retirent des Emolumens , ou pour exercer 
leur deſpotiſme fur quelques particuliers qui 
n * pas le courage de s en plaindte. 


reventian accordꝭe aux grands: Bail- 
wy 5 aux Prefidiaux , fur les Juſtices des 
Seigneurs , eſt donc un droit qui ne peut 
Po avoir une influence tres - - favorable. lr. 
ordre public. , 


Du reſte, les. Officiers Seignancians: ne. 
font prives d'aucun de leurs. droits utiles. On 
leur reſerve, à excluſion des Grands Bail- 
liazes & des Préſidiaux, les. appoſitions de 
Seele la Police, 1 Ade elle. in 
aires. 
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l ne tiendra mème qu'a eux de ſe main - 
tenir dans Vexercice de la Juſtice criminelle 
& contentieuſe; Pune ne leur étant Btee, 
e quand, par leur negligence, ils ſe laiſ- 
2 prevenir par les Juges Royaux; Tau- 
tre etant laiſſèe au choix des plaideurs. Qu ils 
ſe piquent d exactitude; qu ils inſpirent la 
confiance par leur intégrité; les Juſticiahles 


ne ſeront ſans doute pas jaloux d'*tluder 
leur Juriſdiction. II 7 a mille gens, qui n en- 


tament des procès, que pour voir ſi on leur 
donnera droit ou tort. Quand un Juge eclai- 


appeller de ſa 
G 


«2 „ 


vient à exciter leur A. pri 
gent.” L'interer ſeul eſt leur bouſſole, & cet 
intérèt eſt dans pluſieurs „vil & ruineux. 


On preſſent que j entends parler des Gref- 


fiers, des Procureuts & des Huiſſiers. 5 
Une inaction preſque continue depuis 


le „ qua prix dar- 


tuaire de la Juſtice. C'eſt à force d'enten- 


tiere. Le droit public & particulier ſemble 


ny 
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efiviron dix-huit mois, leur a deja fait beau- 
coup de tort. La ſuppreſſion dont ils ſont me- 


naces. à la ſuite de cette premiere perte, 
ne peut que mettre le. comble a leur infor- 
tune. Ils n'ont pas, comme les Magiſtrats , 
des. patrimoives opulens, qui les mettent à 
'abr: de la miſére. Leur exiſtence n'ttoir 
ce. que ſur leur induſtrie. La plupart 
n'ont acheté leurs Charges, . qu's credit. On 
leut rembourſera bien leur nance $. mais 
cette finance retournera à leurs creanciers , 
& il ne leur reſtera rien. Voila. donc des 
hommes vraiement malheureux : on oublie 
leurs torts, pour, ſe, livrer a la ſenſibilité 
que leur poſition actuelle inſpire. -.  * 
Il teſt e une autre claſſe. de Citoyens plus 
reverce du Public, qui n' intéreſſe pas moins 
ſur ſon: ſerr. C'eſt Vordre de Avocats. Ces 
hommes eſtimahles ſont utiles a tous egards. 
i .repandent leurs lumieres dans. . way 


dre leurs ſavantes diſcuſſions „ que le Ma- 

iſtrat ſe pénètfe des gtands principes de la 
4 Ceſt par eux que les Parle- 
mens {ont parvenus à ce haut degré de re- 
putation dont ils jouiſſent, Les Atrèts des 
uns n'ont acquis tant de ele britè, que parce 

wils ont été | precedes. des 8 plai- 
oyers des autres. Les Avocats ſont les 
flambeaux des Familles & de la Nation en- 
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leur avoir été confit'en depot ; homme d'E- 
tat recourt à leurs conſeiis , comme home 
me prive: nEceſlaires à tout le monde, tout 
le monde les honore. e 
On penſe bien que je ne prétends pas 
confondre avec ces Juriſconſultes utilement 
occupès, tous ces Auocats ſans cauſe, qui, 
parce qu'ils ont achetéè a PUniverfire, des 
ettres de Licence, qui les autoriſent à por» 
ter Le paumide avec la robe de Palais, ufur- 
pent impudemment dans la Societe une qua- 

litè que leur ignorance avilit. 
Je n'ai pas encore pu comprendre com- 
ment on permet a ces Etres imbeciles ou 
fats, ſouvent mEme reprochables dans leut 
conduite , doſer ſe reclamer d'un Ordre 
qui ne tient ſa conſideration que de ſes ſer- 
vices effectifs. Lhomme oifif ou inepte, 
ſemble devoir en @tre exclu de droit. Log 
ſent que la tolerance contraire, peut entrai- 
ner beaucoup d'inconveniens. | 
Je nentends pas dire non-plus , que tous 
les individus de VOrdre aient des droits 
egaux a feſtime publique. II en eft de ce 
Corps, comme de tous les autres. Il y a du 
choix & une grande diſtinction à faire en- 
tre ſes membres. Mais en general les A vo- 
eats en exercice ſont reſpectès, parce que 
leurs principes ſont purs. Leur diſcipline ne 
ſouffte aucune baſſeſſe. Celui de leurs Con- 
freres qui ſe livre & des manœuvres, ou 
| aa amy a 


Je men rapporte d rout le Monde. 33 

a quelque foibleſſe in digne d'un homme deli. 
cat, eſt raye du Tableau, des quion' Vers 
ſoupconne. , - © ie 
Les Ayocats pretendent qu'on ne peut pas 
les forcer de parler. A cette pretention , on 
croiroit que leur exiſtence eſt bien indé- 
pendante de leur travail; mais il ne faut 
pas $'y tromper : les faits dementent preſ- 
que. toujours dans FPhomme les raifonne- 
mens. Fr . ry n 
Si on ne peut pas faite patler les Avocats 
malgte eux, on peut les faire taire, C'eſt 
un triſte contraſte dans ce qu' ils qualifient 


m- la liberté de leur état. Mais on ne les ré- 
ou duit jamais au ſilence, ſans tarir pour eux 
eut toutes les ſources de la vie. Ils font profeſ - 
dre ſion de defintereſſement , comme les Moi- 


nes, en poſſedant d'immenſes revenus, font 
profeſſion de pauvreté. Ils ne pourſuivent 
pas leurs Cliens pour leurs honor ires, com- 
me le Procureur fait pour ſes frais. Ils pre- 
tent ſouvent leur miniſtèręe a, des infortu- 


ous nes , qui irorit pas le moyen de payer. Mais 

oits en gros ils ne travaillent par gratuite- 

ce ment. Ils vivent du produit de leuts cabi-' 

du nets. Ils trouvent le dedommagement de 

en- leurs travaux dans la .generofite. des Plai- 
vo- deurs riches , qui ſentent que le vrai mayen 9 
que Fexciter le zele, Ceſt de Jencourager par la 1 
ens | ecompenſmmſe. 

on- Neceſſairement ils ſe teſſentiront donc de 

"di Ee; net. 
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la revolution operte dans la haute Magiſ- 
trature, car c'eſt principalement aux Par- 
lemens que le plus grand nombre eſt atta- 
che. Le reſſort de ceux ci étant diminue , 
Toccupation des Avocats diminuera dans la 
meme proportion. Ce ſont donc de nou- 
veaux malheureux A joindre a ceux que j ai 
deja déſignes. „ 
Cependant, il ne faut pas croire que l'in- 
fortune accablera univerſellement tous les 
Avocats, Procureurs, & autres ſuppots des 
Parlemens. Pluſieurs conſervent la vogue 
de leurs Cabinets ou leurs Charges. Dau- 
tres trouveront de Vemploi dans les Grands- 
Bailliages. Dans Iindecifion on ſont les af- 
faires , on ne peut encore prevoir combien 
Y en reſtera parmi eux ſans reſſource. Mais 
ils ne doivent pas craindre Vindigence. Le 
Gouvernement, la Nation elle-mème, pour- 
voiront ſans donte à leur fort, * 
Tel eſt le tableau des effets neceſſaires 
qu'opereront les nouvelles Loix. Jai prouve 
que la haute 4 Ye „ geénéralement 
opulente, ne perdra que du core de Fa- 
mour- propre; que celle du ſecond rang y 
trouve ſes avantages. Il ne reſtera donc 
u' un nombre modere de victimes reellement 
en ng er 3 
Mais il ne fe fait jamais de changement 
conſidèrable, ſans qu'il y ait des particu- 
liers qui Sen reflentent, Le Roi a fait des 
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roit-ce parce qu' ils elevent leurs voix plus 


ſont avantageuſes au public, ou non. L'affir- 


minent de ſang froid & ſans paſſion. Il n'y a 
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ſuppreſſions dans ſa Maiſon, on y a applaudi: 
on n'a conſidèrè que le benefice qui en ré- 
ſultoit pour le bien public , ſans S occuper, 
que foiblement , des ſupprimes qui ont perdu 
leur bien avec leur état. On a fait, dans 
toutes les branches du regime public, des re- 
formes qui n'ont pas fait plus de ſenſation. 
Il en a ere de meme, toutes les fois qu'on a 
introduit des novations dans la diſcipline mi- 
litaire , ou dans FVadminiſtration des finances. 
Pourquoi les Parlementaires interefſent-ils 
plus aujourd'hui que tous les autres Etats? Se- 


haut, & qu'ils ſont moins refignes que les au- 
tres citoyens a ſe devouer au bien comm un? 
Ce n'eſt certainement pas la un titre pour ex- 
citer Vattendriſſement en leur faveur. 

Ce qu'on aa peſer, c' eſt ſi les nouvelles “L oix 


mative eſt adoptee par tous ceux qui les exa- 


aucun citoyen, ayant quelque choſe à perdre, | "If 
qui puiſſe dire, Je ne plaiderai pas. Avec le | 
caractere le plus pacifique , on peut Etre en- {4 
traine au-dela de ſes vues, par des circonſ- = 
tances imprevues. Or, une juſtice plus prom- a 
te, moins coũteuſe, plus rapprochee du 
Plaideur , eſt certainement un bienfait pour 
tout le monde. Il y a dans le nouveau Code 
vingt autres diſpoſitions qui ont toutes pour 


- 


objets la ſarete & le bonheur E 
Ci 


46 Je men rapporte d tout le Monde. 
Quand vingt-quatre millions de citoyens y 
beneficient, ſacrifira-t-on leur avantage a trois 
ou quatre mille - individus qu'elles gènent ? 
Cela ne ſeroit ni politique; ni raiſonnable. 
La tianquillitè publique, Pintérèt de la Na- 
tion, la gloire du Souverain, étant lies a un 
evenement, il faut lui laiffer ſon cours. Que 
les ames ſenfibles votent des ſecours pour 
ceux qu'elles voient partir, r ee 4 
pour eux la bienfaiſance du Prince; cette dé- 
marche atteſtera la bonte des cœuts Frangais. 
Le Monarque qui, dans les différentes cala- 
mites qu! ont afftige le Royaume ſous fon 
regne, n'a cefle de rendre une main ſecon- 
rable à ſes ſujets, ne refuſera certainement 
pas de deployer encore ſon cœur genereux. 


De la Cour Plenicre, ; 


Lxs eſprits les plus echauffes reconnoiſſent 

qu'il n'y a rien de plauſible a ohjecter, ni con 
tre l'Ordonnance ſur Tadminiftration de la 
juſtice , ni contre les Edits de ſuppreſſion 
d'Offices aux Parlemens & aux Tribunaux 
d'exception, ni enfin contre la Declaration re- 
ative a POrdonnance criminelle; Auſſi ſe 
bornent-ils & Sattacher a PEdit qui 'retabhr-la 
Cour Pleniere. C'eſt de cette loi qu'ils par- 
tent pour crier au deſpotiſme , pour menacer 
la Nation du joug de la tyrannie, & pour 
eonclute que tout le reſte eſt emane du meme 
principe ꝙoppreſſion. 3 | 
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Ne voyez - vous pas, diſent · ils qu on n 
imagine une Cour Pleniere, que pour mettre 
les depredareurs des finances a leur aiſe ? On 
seſt defait des Parlemens , parce qu'il Etoit 
trop difficile de leur faire entendre raiſon ſur 
les brigandages miniſteriels. Les impots vont 
ſe cumuler arbitrairement. Les Provinces ne 
doivent plus compter ſur leurs privileges ; He, 
e ! Sera-ce les Courtiſans qui 
compoſeront la Cour Pleniere ? On ſgait quit 

ſont dans la dependance du Roi par les flees 
qu'ils occupent.. Oſer ſe roidir contre ſes vo- 
lontes,, contre ſes Miniſtres, ce ſeroit riſquer 
de perdre la faveur dont ils jouiſſent, avec 
leur honneur. Quand ils voudroient mEme dE- 
fendre les Peuples; comment le ferojent-ils ? 
Ils ne ſont pas inſtruits; ils ne connoiſſent ni 
les droits particuliers des Provinces, ni leurs 


facultés locales. Il eſt donc certain que Vera 
bliſſement d'une Cour Plemiere ſur les debris 
des Parlemens, detruit la derniere digue, qui 


pouvoit encore un peu contenir le pouvoir 
arbitraire. ee | $24 M 
Ces objeftions. parſemees dans tous les 
Ecrits des Parlemens , & repandues avec 
adreſſe par leurs. partiſans , ont allarme ceux 
qui ſe laiſſent ſubjuguer par le prezuge,, ſans 
rien approfondir par eux-memes. 1 
Mais quoi! la robe decarlate auroit-elle 


donc ſeule le merite d' inſpirer le patriotiſme ? 


Ne peut - on Etre vertueux, Eclaire , ſans 88 
3 © Me i] 
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finance ſoixante ou quatre · vingts mille livres? 
Neeſt-ce qu'au Palais que regnent le definte- 
teſſement, la franchiſe; la verine? © | 

Ne donnons point, mes Compatriotes, dans 
cet exces emphatique de prevention. Ne cher- 
chons pas a nous avilir, en degradant elite 
de la Nation ; rendons plus de juſtice aux per- 
ſonnages reſpectables qui ſont à la tere des 
premiers Ordres de l'Etat. n 


- 


Le Francais , naturellement leger dans la 
ſociete, courtiſan à la Cour, ambitieux quand 
il s'agit de ſon avancement , neſt plus le 
meme en affaires, toutes les fois que Thon- 
neur lui preſcrit des devoirs. 

Nos Militaires eJeves dans la molleſſe, s'en- 
dormant pendant la paix dans le ſein de Fa- 

mour, Enerves par les plaiſirs!, ſemblent in - 
capables de rèſiſter a la fatigue. Cependant 
voyeꝛ· les dans un fiege, dans une bataille, dans 
des marches longues & pènibles; ils bravent 
tout; ils affrontent la mort avec la mème im- 
petuoſite , qui les fait voler a leurs rendez- 
vous amoureux. Leur courage ne. connoit ni 
crainte ni obſtacle. L'honneur fut dans tous 
les ſiècles notre premier guide. * 
Les Grands, les Dignitaires, les Hommes 
 diftingues de tous rangs, qui ſont appellés à 
la Cour Pleniere, voyant qu'on leur confie le 
_ depot public, pourront-ils donc etre ſoupgon- 
nes de naccepter ce depot honorable, que 
pour trahir damen les Þ af 


. 


euples? 
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Les Princes, les Ducs & Pairs, qui tien: 


nent par tant de liens à la puiſſance ſouveraine, 
n'ont- ils pas oublie toutes ces liens, tous les 
fois qu'ils ſe ſont trouvès dans le cas de diſcuter 
les inetres publics? S'ils ſont re ſpectueux avec 
le Monarque, s ils cherchent a lui plaire quand 


ils lui font la court, vous les retrouvez au Par- 


lement, graves, libres dans leurs ſentimens, 
peſant, dans une balance impartiale, la gloire 
& les yolontes de ce mème Monarque , avec 
les droits ou les beſoins de ſes ſujets. La Na- 
tion ne vient- elle pas tout recemment encore 
dJ'applaudir au zele pour ſes interets,. qu ils 
ont fait briller dans les Afſemblees des der- 
niers tems? Pourquoi n'eſpereroit-on. pas les 
memes efforts de leur part dans une Cour Plé- 
„ e NY Ns or re 
Ils jouiſſent des bienfaits de la Cour; mais 
bien des Magiſtrats en etoient penſionnés 
comme eux; plufieurs lui devoient la fortune 
de leurs enfans , & etoient dans le cas den 
ſolliciter ſans ceſſe des fayeurs ; en ont-ils 
montre moins d'ardeur, moins d'integrite dans 
les circonſtances publiques? Pourquoi donc 
redouter dans les uns, ce qui n'a jamais ete un 
objet d'inquierude dans les. autre? 
Quels que foient les chainons qui attachent 


\ 


les Grands a Vautorite,, Vexperience. atteſte 


qu'ils ne ſont pas des raiſons pour eux de 
ſe detacher de la cauſe. publique. Cette cau- 
ſe eſt la leur, comme celle * tous les Ci- 


toyens. Ils ont, les urs eurs vaſſaux, les au- 
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tres leurs ovailles a. {outenir. 
Chaque ordre dans la ſociété a, ſans con- 
tredit , ſes abus & ſes petiteſſes. Mais ap- 
pellez-les en corps au ſecouts de la Nation: 
tous ſe feront un devoir de repondre a la 
miſhon dont on les honore. TI BIS 
- Ceux qui accordent une confiance de 
preference aux Magiſtrats, trouveront encore 
des motifs de ſe rafſurer dans la formation 
de la. Cour Plenicre. Elle eſt compoſee de 


la Grand'Chambre- du Parlement de Paris, 


des Gens du Roi, de quatre Maitres des 
Requeres, d'un Depute- de chacun des au- 
tres Parlemens, de deux Membres de la 
Chambre des Comptes , & de - deux de la 
Cour des Aides; ce qui fait en tout quatre- 
vingts , non compris le Miniſtère public. 
Leur nombre Vemporte donc ſur celui de nos 
Robins. te A ee 

Les Provinces ſemblent craindre que leurs 
privileges pèriclitent, n/erant - plus conſiés 
qu'a une Cour qui ne les connoitra pas tous. 
Mais le Parlement de Paris avoit dans 
ſon diftrit une multitude de Provinces 
diviſces entre elles, pour leurs uſages, leurs 
droits & leur regime. Cependant ces Pro- 
vinces ne ſe ſont jamais plaintes, de n'avoit 
qu'un ſeul Parlement pour les defendre. © 
Le Parlement de Paris, outre le depot des 
inteèrèts publics, avoit celui de la juſtice con- 
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tentieuſe, qui exigeoit de lui des connoiſ- 
ſances tres compliquees, 

La Cour Pleniere , qui n'aura aucune Ju- 
riſdiction civile, ni criminelle , que pour 
les ſeuls cas de fotfaiture des Magiſtrats , 
aura une étude bien moins penible a faire. 
II lui ſuffira d etre inſtruite des traites ou ca- 
pitulations de chaque Province. Cette inſ- 
truct ion lui deviendra d' autant plus facile, 
que Thiftoire , les recherches de nos ſavans, 
les réclamations m&mes des Provinces , 
ayant rendu publics tous ces traites , il eſt 
peu dhommes en place qui les ignorent. 

Au ſurplus , la prevoyance meme du 
Legiſlateur a pourvu a ce que les privile- 
ges des Provinces ne fuſſent jamais eom- 
promis, en incorporant a la Cour Pleniere 
un Depute de chaque Parlement, préciſé - 
ment pour y repreſenter ces privileges. De 
plus, il relerve à tous les Parlemens le 
droit d'artẽter des Remonttances ſut les 
inconveniens locaux des Loix, après qu Als 
auront fait Venregiitrement. | 

Les Provinces, au lieu de voir 5 
interers en riſque par les nouvelles Loix, 
ont donc acquis un ſurcroit de defenſeurs. 
Ci - devant leur ſort dependoit uniquement 


de leurs Parlemens; aujourd'hui il eſt confié 
un Depate;' 2 A la Cour Plènière; 30 aux Parlem⸗ 


N'eſt- ce = donner lieu à un concours d'emula- 
tion en teur fayeur ? Ajoutez-y encore, que 
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le Roi promet de convoquer ſouvent les Etats- 
Generaux , & que des - à- preſent les Aſſem- 
blees Provinciales, qui n'exiſtoient pas jadis, 
deviendront pour leurs compatriotes une ref- 
ſource tres - utile, au moyen de la corref- 
pondance perpètuelle qu'elles entretiendtont 
avec le Gouvernement. ark l 
Non - ſeulement le Roi laifſe a la Cour 
Pleniere le pouvoir de lui faire des remon- 
trances; mais il veut qu'à YVavenir quatre 
des Commiſſaires, qui auront coopere a 
leur redaGtion , ſoient appelles en ſon Con- 
ſeil, pour aſſiſter a la lecture qui lui en ſera 
faite, & les diſcuter mème en fa preſence. 
Un Roi, qui prend tant de- precautions 
pour s'aſſurer des avantages ou des incon- 
veniens de ſes Loix , annonce- t - 11 des 
projets de deſpotiſme ? Eſt - il fait pour inſ- 
pirer de la défiance? . SHOOT a 
Les Parlemens s'offuſquent de ce qu'on 
les aſſujettit a faire paſſer leurs repreſenta» 
tions à la Cour Pleniere. J'avoue que leur 
vanite doit en ſouffrir ; mais la vanite de- 
vroit · elle entrer dans les cœurs des Ma- 
giſtrats? Qu'ils ſe rappellent que le droit 
u' on leur ôte, ils ne Tont pas toujours eu. 
an reflechir que la Cour, à 
laquelle on accorde la-.preeminence. ſur. eux, 
eſt formee des Membres des premiers. Or- 
dres de l'Etat, diſtingues par leur naiſſance 
ou leurs rangs, & dun mérite preſumable 
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par les places importantes qu'ils occupent 
dans Etat. Sa compoſition eſt donc auſſi reſ- 
pectable qu'impoſante. Il ya bien de Pamour- 


propre de leur part, a ſe croire humilies | 


de lai ceder le pas. | 
Que leur importe que: leurs remontrances 
parviennent au Roi de leurs propres mains, 
ou par le canal de cette Cour, pourvu 
qu'elles ſoient ècoutèes? La Cour Pleniere 
reſte, a la verite , maitreſſe de retenir ces 
remontrances , ou de les paſſer au Roi. Mais 
coit - on ſuppoſer que, ſi elles ont un fon- 
dement legitime, elle les ſupprime? Si aucon- 
traire elles n'ont qu'un but frivole & pure- 
ment tracaſher , elle ſera louable d'epargner 
a leurs auteurs le mecontentement, quelles 


pourroient leur attirer de la part du Souverain. 


La conduite diſcordante des Parlemens, 
ſemble avoir rendu nèceſſaire une Cour 
unique, pour la verification & Tenregiſtre- 
ment des Loix. Au milieu de leurs principes 
d union & de confraternite, il regnoit une 
contradiction trop choquante dans leur con- 
duite. Il ẽtoit abſurde de voir refuſer par une 
Compagnie (comme il eſt arrive pour les 
Aſſemblées Provinciales ) , ce que douze au- 
tres avoient admis. Cet exemple $Seſt repro- 
duit en cent autres occaſions. On ma ceſle 
de voir un ſchiſme de doctrine en eux. Les 
peuples, balottes par la variation de leurs ſo- 
phiſmes , n'ayoient plus que des idées obſcur- 
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| cies, ſur ce qu'ils doivent au Roi & a la 
| Pattie. Le Souverain avoit a craindre de I 
perdre le coeur de ſes Sujets, en voyant 
{es intentions toujours difleremment inter- 


pretees, & ſes Loix alternativement rejet- ſ 
rees ou conſenties, ſuivant les caprices de f 
ſes Cours. 


Ill etoit donc ſage d'etablir un point d unitẽ, 
* mettre Fhonneur & la tranquillitè du 
rone a Fabride ce flux eternel de tergiverſa- 
tion. Une ſeule Cour de verification, attachee 2 
des principes uniformes, ne pourra qu etre utile 
& agreable a la Nation. Ses repreſentations 
dittees par un zele patriotique , & degagees 
de Tempreinte de morgue , qui a trop ſou- 
vent obſcurci celles des Parlemens, produi- 
; ront plus d'efficacite. Le Roi & les Admi- 
niſtrateurs, Eclaires reſpectueuſement, nayant 
plus, ni humeur à prendre, ni humeur à 
reprimer , cederont_ a la perſuaſion. Ils ne 
craindront plus d'avilir la majeſtè du Sceptre, 
en ſe. rendant aux vœux d'une gl 
moderee , qui ne tirera pas avantage de la 
deference de ſon Maitre, pour augmenter ſes 
tracafleries, - _ 8 
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Ls Parlemens ne peuvent ſe déguiſer qu ils 
ont outré leur zele, Ils ont commis des fau- 
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tes; ils ont fait des imprudences ; pluſieurs 
continuent d'agraver encore le paſſe par 
leur conduite actuelle. 128 
L'honnète- homme fremit en voyant des 
Magiſtrats, deftines a entretenir la paix, 
ſonnant dans le cœur du Royaume le toc- 
ſin de la {edition , & encourageant, par leur 
exemple, les peuples a la révolte. 

Le Parlement de Paris a fait une ecole, en 
tenant ſous ſa ſauve-garde deux de ſes 
Membits, qui, Etant dans les liens d'une 
Lettre-de-Cachet ,, stoient imprudemment 
refugies dans ſon ſein pour s'y ſouſtraire, 
Empecher Vexecution des Ordres du Roi, 
c'etoit+ pretendre a Egalite de pouvoir, affec- 
ter la concurrence avec la Souverainete. ' 
Ce Prince pouvoit - il, fans dégrader la 
2 4 royale, ſouffrir que des Sujets exer- 


gaſſent une puiſſance deſtructive de la ſienne? 


Par cette bravade inouie, ils ſe ſont attire 
une humiliation juſtement meritee, Ils au- 
roient pu ſe Pepargner , en engageant leurs 
Confreres à la réſignation, & en ſe hornant 
a des ſupplications en leur faveur; ſeul parti 
digne de Magiſtrats. EN apy 
Si cette fauſſe demarche a jette de la de- 
faveur ſur le Parlement de Paris, du moins 
ouvoit - elle s excuſer par les circonſtances. 
nouvelle de la diſgrace des deux Con- 


ſeillers avoit vivement affecté tous les eſprits; 


ils avoient perdu ce ſang · froid, qui ſeul 
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rend ſhomme capable de ſe determiner avec 
ſageſſe. Ce n'etoit plus une Compagnie de 
Magiſtrats flegmatiques; c'etoient des hommes 
ſurpris, effrayes, que le ſpectacle du malheur 
avoit mis hors d'etat de reflechir, 
Mais il n'eſt pas de m@me de ces Parle- 
mens, qui levent aujourd'hui Petendart de in- 
dependance. Lear témèritéè n'eſt plus Veffet 
d'un premier mouvement; c'eſt Pouvrage 
d'une reflexion mitrie, d'une audace raiſon- 
nee. Ils frondent les defenſes du Prince, 
caſſent ſes Loix , empèchent que la juſtice ſe 
rende a (es Sujets, & oſent declarer traitres 
a la Partie, des Officiers, dont la fidelite 
devroit ètre l'objet de leur apologie 
Quels triſtes egaremens dans des hommes 
qu'on étoit habitue d'admirer! lls voient le 
Abe prer a couler, & ils aigitiſent eux-mEmes 
les poignards dont les Citoyens ſe diſpo- 
ſent a s'entre tuer. Ils appercoivent des fré- 
netiques entraines par PFeſpoir du pillage , 
rers a (e livrer au carnage au premier ſignal, 
& ils ne rougiſſent pas de nourrir cette 
dangereuſe termentation. 

G N ofſeigneprs ! queſt devenue votre an- 
tique vertu? On .commengoit a vous croire 
philoſophes, & vous n'etes pas meme citoyens. 

Les cooperateurs actuels du Gouverne- 
ment, ne ſont en butte a vos ſanglantes 
ſatyres , que parce qu' ils ont introduit des 
ſuppreſſions chez vous, Mais s'ils croient 
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faire le bien, s'ils le font en effet, ils ne 
ſont ni criminels, ni reprochables. S'ils ont 
tort , prouvez-le-leur ſans leur dire des inju- 
res: votre lot doit @&tre a moderation. 

Vous avez toujours ete ardens a provo- 
quer les reformes dans tous les etablifſe- 
mens ou vous avez cru remarquer'des abus; 
vous vous etes monttés, en cela, des Ma- 
giſtrets patriotes. Aujourd hui , 3 qu'on 
ole attenter a votre robe, on devient a vos 
yeux traitre a la Patrie. 

Quand vous avez detruit cet ordre Reli- 
gieux, moins fameux par le credit dont il 
jouiſſoit, que par Vabus enorme qu'il en a 


fait; quand vous avez provoque la ſuppreſ- 


ſion du Grand Conſeil; quand vous avez en- 
regiſtre celle du Parlement de Dombes & de 
luſieurs Bailliages ;. celle des Receveurs des 
es , des e des Domaines & 
de tant d'autres, tous 2yant, comme vous, 
des Charges a Finances, etiez-vous des trai- 
tres? Vous ne avez pas cru, ni perſonne 
plus que vous. | 
Po urquoi done penſeroit-on plus mal des 
Miniſtres que de vous, lorſqu'ils agiſſent 
par les memes principes qui ont toujours 
paru Etre les votres ? 
Ils ne ſuppriment un certain nombre de 
vos Confreres, que parce que, faute d'occu- 


pation, ils deviennent inutiles, Cela reſt-il 
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pas dans Fordre? Quand à la fin d une guerre 
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on licencie les troupes + dont on n'a plus 
beſoin, les licenciés ont toujours ſubi docile« 
ment leur fort. On vous demembre une partie 
de votre Reſſort pour le ſoulagement des Plai- 
deurs. Pouvez- vous pretendre qu'on main- 
tienne , au prejudice du bien public , ce qui 
eſt abuſif dans votre conftitution ? Si vous 
n'enviſagiez ces changemens qu avec impar- 
tialitè, vous plaindriez- vous? . 
Vous ne vous monttez qu'en Egoiſtes, Vous 
voulez bien qu'on bouleverſe tout, Religieux, 
Financiers, Commis, Militaires , Officiers 
de la Cour: mais vous pretendez reſter in- 
tacts. Ainſi votre interet perſonnel eſt votre 
YIremier mobile. Vous n'avez de patriotiſme 
faire briller, qu'aux depens des autres. 
O Vous, Senateurs venerables, dont les 
cheveux blancs m'inſpirent le reſpect! vous, 
dont. j'ai fi ſouvent admire les Oracles dies 
par la ſageſſe ] rentrez en vous-mEmes z. re» 
prenez les principes qui vous ont ſi Jong» 
tems honotes, ces vertus qui vous ſont pro- 
Le Roi vous canſerve les. fonctions primi- 
tives de votte inſtitution; Fhonorable com- 
miſſion ,de rendte la Juſtice a ſes Peuples, 
dans les conteſtations les plus impoxtantes. 
Vous ſerez les premiers Juges de la Nation; 


les colonnes, comme vous avez toujours cre, 


de la Puiſſance foyale; les appuis du Peu- 
ple contre: les entrepriſes de la tyrannie par- 
5 | , ticulière; 
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ticulière ; les defenſeurs a-la-fois & le frein 
de tous les Ordres du Royaume. Que man- 
gque-t-il donc a votre gloire ? Pourquoi re- 
ſiſtez- vous au Legiſlateur qui vous appelle ? 
Votre attribution eſt retrecie, je I'avoue. 
Vous ne perdrez que quelques epices , que 
ſans doute vous ne regrettez«pas. Des Magiſ- 
trats ne fixent pas leur point d honneur a avoir 
beaucoup de proces à juger, mais à bien juger 
ceux qui ſont confies a leur deciſion. Au ſur- 
plus, ne craignez pas d' etre déſcœuvtrés. Ne 
vous reſte · t · il pas la haute police de vos reſ- 
ſorts? Peut.- etre Vavez- vous trop negligee - 
juſqu'à preſent. 3555 
Poms les villes & les campagnes ; jet- 
tez des regards attentifs ſur ce qui s'y paſle , 
ſur la maniere dont les premiers Juges admi- 
niſtrent la juſtice ; ſur fn exactions de tant 
d'Officiers ſubalternes qui ſangſurent impu- 
* nement le Public, parce qu'on ne les ſurveille 
pas. Vous verifierez combien votre inatten · 
tion ſur cette partie ſi eſſentielle de Vordre 
public, a laiſſe empirer le mau. 
Les remedes dont il a beſoin, vous oo- 
cuperont d' autant plus, que les abus qui ſe 
ſont enracines , en ſe repandant preſque 
eneralement , s'exercent ſous differentes 
| Pour les corriger, il vous faudra 
bien du tems, bien des precautions; ce 
ſera un travail immenſe. Les Peuples ne duſ- 
ſent · ils vous Etre redevables que de cette 
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utile revolntion , vous acquererez des droits 
immortels a leur reconnoifſance. C'eſt dans 
ces grandes reformes, qui aſſurent le bon- 
heur commun, qu'on benira l'impottance 
de vos fonctions. 12 4 Bf 
La haute Magiſtrature, qui ne ſe borne 
qu'a juger des proces & a diſcuter des im- 
pots , ne 1emplit pas la moitié de ſon mi- 
niſtere, Le maintien univerſel des Loix, ce- 
lui des bonnes mceurs , la ſtirere publique, 
tout ce qui tient enfin à la police locale 
& particuliere , ne doivent pas moins ex- 
citer ſa vigilance. 13 
De combien d'uſurpations n'a - t- elle pas 
a garantir les Citoyens de toutes les clas, f 
le confiant Campagnard ſur- tout, que les pie- 
es & ambition entourent de toutes parts? 
Fs Corps, les Hommes en place, tant d'etres 
qui affichent dans la ſociete des prerentions 
ſans fin, cherchent tous a .Cagrancir ou a 
dominer aux depens du foible. Il n'y a que 
des Compagnies comme les votres , fermes 
dans leurs principes, conſtantes dans leur mar- 
che,; & reèuniſſant au pouvoir, une équité 
dirigee ſur le vœu des Loix , qui puiſſent 
 deraciner ces vexations. | 
Ce premier pas vous conduira a un autre 
non moins avantageux: L'abus des Loix vous 
fera connoitre ce que ces Loix ont de defec- 
tueux, Pluſieurs ont dii leur - origine a des 
circonſtances qui ont change, L'autres ne 
ſont plus conformes aux mœuts & a Feſprit 
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du tems. Il y en a qui pourtoient ètre amelio- 
rées en ajoutant a 'leurs diſpoſitions. C'eſt à 
vous à vous reunir au Lepiſlateur, pour lui 
infpirer le correctif a toutes celles qui en 
ont beſoin. 


Quand vous vous Ctes petſuades , que par 
la nouvelle formation vous riſquiez de tom- 
ber dans l'inaction, vous vous E@tes donc 
trompes.. Vous voyez combien il vous refte 
de choſes à faire: & ce que vous ferez, 
vous meritera Veſtime de la Nation, avec 
la confiance du Prince, 


Rendez donc à votre Roi hommage que 
vous devez aux intentions qu'il manifeſte 


giſtrats peuvent quelquefois s garer, com- 

me tous les hommes, que votre ſoumiſſion 
lui prouve que leur illuſion paſſagere ne 
ſert qu'a mieux faire briller leur vertu. 


Ceſt ainſi que vos ancètres, rentres dans 
leur devoir , & confus de sen &tre écartés, 
ont affermi la couronne ſur la t&te du meil - 
leur de nos Rois, Fimmortel Henri IV, 


dres de la Fronde, ils ont concouru à la 
celebrite du regne de Louis XIV, par leur 
zele a faire obſerver les Loix, & à impri- 
mer le reſpect pour la Juſtice. 52 
C'eſt par vous que les W n 


pour le bonheur de ſes Peuples. Si des Ma- 


apreès s'etre d'abord unis a ceux qui la lui 
conteſtoient. C'eſt ainſi qu'apres les déſor- 


oe, : ' | v0.0 
52 Je men rapporte d tout le Monde. 
fent , c'eſt par vous que le trouble ſe fo- 
mente. Vos eEcrits ont perſuade a une partie 
de la Nation qu'elle ſe trouvoit en danger. 
Qu auriez-vous pu faire de plus ſous un 
Tyran? Les Peuples ſe trouvent prevenus 
contre un Prince qui ne veur Etre que leur 
pere. | he: 0 
Vous ravez fait, depuis quelque - tems, 
que des arretes alarmans pour vos compa- 
triotes : faites - en de nouveaux, qui leur 
rendent la ſecurite, Oubliez - vous un inf- 
tant vous - memes , pour faire renaitre le 
bonheur. | wn FRI. >, 
Ne ſoyez pas genereux' a demi. Duſſiez- 
vous Etre victimes des novations, C mais 
vous ne étes pas, je crois vous avoir de- 
montré ;) immolez- vous a la tranquilitè pu- 
blique. Inſpirez à votre Roi une conſiance 
nouvelle dans vos principes. Leffet a; pu 
Finduire en erreur. ſur la cauſe; votte obèiſ- 
ſance ' reflechie ne lui permettra plus de 
nourrir des doutes ſur la purete de vos 
A E 
Les Officiers de Juſtice, qui vous ſont ſub- 
ordonnes, n'attendent que ce trait de patrio- 
' tiſme de votre part, pour vous imiter, Ils ne ſe 
- ſont roidis contre Vautorite , que pour vous 
- ſourenir ; c'eſt leur union a vos interets , qui 
leur a fait negliger les leurs, puiſqu en obeiſ- 
ſant au pouvoir . legilatif , ils aug mentoient 
leur conſiſtance & leur conſideration,” Des 
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inferieurs-vous auroient - ils vainement donné 


* 


des preuves de leur affection & de leur 


defintereflement ? N'auriez - vous pas le cou- 


rage de vous refoudre aux memes ſacrifices 
qu ils ont fait? 


Et vous, jeunes Magiſtrats, à qui il n'a 
manquè qu'un peu plus de flegme, & peut- 
Etre la connoiflance des vrais interets pu- 


blics, pour mieux diriger votre zele ! une 
erteur involontaire vous a ſeduits: mais au- 
milieu de cette erreur , vous avez fait pa- 


_ Toitre une fermete noble, qui atteſte à la 


Nation ce qu'elle doit attendre de vous, 
quand vous reunirez au defir du bien, ex- 
155 & le ſang - froid de Vage mür. 
Voici le moment de juſtifier les regrets qu'elle 
temoigne ſur votre ſuppreſſion. 75 
Vous devenez les holocauſtes de la revo- 
lution , puiſque vous etes arraches a des fonc- 
tions qui vous etoient cheres. Mais c'eſt dans 
les grands ſacrifices que brille le vrai Phi- 


loſophe, le bon Citoyen. Ayez la force de 


vous dévouer à la patrie; ſon repos eſt lie 
a votre reſignation. Vous pouvez le troubler 


encore, en continuant de reclamer Fexc- 


cution du ſerment, par lequel vous avez 
enchaine yos anciens Confreres a votre 
ſort. Donnez Feſſor à votre grandeur-d'ame ; 
notifiez - leur votre ob eifſance ; reuniſſez- 
vous pour les degager de ce ferment par 
un arrete , qui conſi gu e votre vertu dans 
Fs ; we D up 
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les Faſtes publics: vous en ſerez plus chers 
a la Nation, & admires du Prince meme qui 
vous depauille de votre etat. Deja vous avez 
ambitionnè d' etre les martyrs de la cauſe 
commune: vous le ſerez plus honorablement, 
en rendant a Vautorite ſes droits, aux peu- 
ples l'amour pour leur Souverain, & en ar- 
rachant vos compatriotes au fer meurtrier, 
que le fils leve deja contre ſon pere, & 

le frere contre ſon frere. ö 4 
Quant a vous, Juges ſupprimes, Avocats, 
Procureurs , Greffiers , Huiſſiers „ ſuivez 
l'exemple que vous donneront vos ſuperieurs. 
Moins riches qu'eux, vous ſerez plus a plain - 
dre: mais la nouvelle conſtitution vous pré- 
ſente des reſſources ſous une autre forme; 
11 elles ne ſuffiſent pas pour tous, ne crai- 
gnez pas d'etre abandonnes a Vinfortune gui 
vous menace; vous trouverez dans la Na- 
tion genereuſe qui a les yeux ouyerts ſur 
vous, & dans la bienfaiſance d'un Monar- 
que juſte , des ſecours propres a vous en 
garantir. Meritez-les en vous montrant bons 
patriotes, & la Patrle $intereflera a vous. 


Penſe; - y bien, 
| Meſfeeurs les Oppoſans ! 
QUuEL eſt done, Francais, le but de cette 


efferveſcence qui vous àgite ? Jentends le 
mot de privileges circuler de bouche en hou- 
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che. 'Eſt-ce leur perte qui vous inquiete ? 
Mais ſouvenez-vous que le Roi ne ceſſe de 
vous repeter , qu'il n'entend pas y porter 
atteinte? Quand il vous en donne ſa parole 
royale, pourquoi ne pas y croire? Eſt- ce 
en lui montrant une dè fiance inſultante , ou 
en ne paroiſſant que les armes à la main, 
que vous compte vous les aſſurer? Ce n'eſt 
pas trop ſagement ſpeculer: il me ſemble inu- 
tile de reclamer par la violence, ce qu'on 
vous accorde de plein gre. 4 

Quand vous aurez arroſe vos guerets du 
ſang de vos Concitoyens , quel ſera le fruit 
de ces emportemens ? Vous ſerez les plus 
foibles, ou les plus forts. Si vous ſuccom- 
bez, vous retomberez à la merci du Roi; 
il faudra alors en paſſer par ce qu'il voudra: 
autant vaudroit vous en tenir a Fetat dans 
lequel vous vous trouvez. Conſultez vos An- 
nales; vous y obſerverez que, toutes les fois 
que quelques ſujets fe ſont, en France, ſou- 
leves contre FAntorite legitime, cette dernié- 
re a toujours fini par triompher : elle a pour 
elle le prejuge, la force , des cooperateurs 
toujours prets à la defendre, & unis entre 
eux pour la bien ſervir; au lieu que vous 
n'avez aucun de ces avantages. 


Vous vous mettez en campagne, comme des 


hommes que la bra voure a toujours diftingues z 
mais vous formerez un corps darmee in- 
diſcipline, Vos ſoldats ſeront moins occupes 
ny Di 
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a acquerir de la gloire qu'à piller; les Offis 
ciers ſeront inſubordonnès; chacun voudra 
etre egal a autre; les Chefs ne ſeront pas 
mieux d'accord entre eux; quand il s'agira 
de prendre un parti, il ny aura jamais de 
concert; la jalouſie ſera, pour eux, la pomme 


Fa 


vos interets qu'aux leurs: 4 la premiere pro- 


ofition avantageuſe qui leur ſera faite par 


a Cour, vous les verrez vous dedaigner , 
comme des rebelles, pour..courir à leur for- 
tune. Neſt-ce pas la ce qui eſt arrive dans 
tous les tems? Chaque fois que les Peuples ſe 
ſont livrés a des Grands, ſeditieux , n'ont- 
ils pas toujours été leurs dupes? Ceux - ci 
ont-ils jamais eu d'autre objet que leur pro- 
pre agrandiflement ? & cet agrandiſſement, 


peuvent - ils en effet feſperer d'une autre 


ſource que du Roi ? 
Comment ſoutiendrez - vous la guerre? 
Suffit - il du fimple courage pour combat- 
tre contre des legions aguerries? Vos ſol- 
dats, dont la plupart n'auront jamais vu le 
feu, qui ne connoitront ni régime militai- 
re, ni marches regulieres', ni evolutions, 
tiendront-ils contre des rroupes toujours en 
hon ordre,, toujours ſavamment comman- 
dees? Comment d'ailleurs aſſurerez vous leur 


ſubſiſtance? Oh ſont vos proviſions, vos 


places-fortes, vos munitions, tous les attirails 
néceſſaires à une grande armee ? Eſperez- 


eternelle de diſcorde: ils ſongeront moins à 
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vous les tirer de vos provinces? Mais ſon- 
gez-vous. qu'elles ſeront  diviſces d opinions, 
& que les armees royales, en les inondant, 


vous intercepteront vos vivres , vos reſſour- 


ces & vos magaſins? 


Seriez · vous aſſez mauvais Patriotes pour 


appeller a votre fecours des etrangers ? Sou- 

venez - vous que vos ancetres ont eu jadis 

Tindiſcrétion de faire venir les Anglais, les 
1 Apres avoir baſſement rampe 
ſous leur 

ſous leur joug, que ſous celui qu ils avoĩent 
cherche à ſecouer; après avoir vu le Nom 


Francais avili, leur 18 ruinèe, leurs pro- 


prietes dé vaſtèes, ils ont regarde comme 
une Epoque de bonheur, Je moment od ils 
ſe ſont vus defaits de ces dangereux amis. 
Te neſt que par les longues peines qu' ils 


ont eũes a reparer leurs malheurs, qu'ils ont 
reconnu Fimprudence de la demarche a la- 


quelle ils Setoient Hlivres. -- ) 


Si vous Etes les plus forts , comme vous 


vous piquez aujourdhui d'&re Anglomanes , 
porterez · vous des atteintes à Vautorite ? la 
diviſerez-vous?,. 2 


Mais à quels Chefs, à quels Corps la con- 
fierez vous, qui nen abuſent bientot con- 
tre vous-mèmes ? Avez- vous oublie les rag . 
qu'ont cauſès à vos aieux les Maires du Pa- 


lais, les grands Vaſſaux de la Couronne, & 


eur inſolence, mille fois plus malheureux 
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tous ces autres tyrans ſubalternes, qui ont, 
pendant tant de fiecles , deEchire la Pranke 
Avez vous jamais été plus heureux , que de- 
puis que la puiflance ſupreme ſe retrouve 
rEunie dans une ſeule main? 


Cette chimere de liberté, qui fait tant 
d' enthouſiaſtes, quel bien a- t- elle procur 
aux Nations dont vous ſemblez envier le ſort ? 


Si vous exceptez la Suiſſe, où elle eft de- 


venue le berceau du bonheur, par des cir- 


conſtances purement locales; quel autre 


pays me citerez- vous où elle ait produit 
quelques éclairs de felicitè, qui n'aient été 
entremeles de continuels orages ? 

La. Pologne n'a efſuye qu'une ſucceſſion 
de revolutions , qui Va enfin reduite a fe 
laiſſer aſſervir par les Puiſſances voiſines, & 
à recevoir dans ſon ſein meme la loi des 
etrangers, tandis qu'elle refuſe de la rece- 
voir de ſon Prince, qui ſeul auroit pu la 
garantir de I'opprefſion. 2 Xn 

La Suede a paſſe alternativement du deſ- 
potiſme de ſes Rois, ſous la domination ar- 


an = „ - 1 „ 
bitraire de ſes Magiſtrats; ne ſachant ja- 
mais, dans les changemens qu'elle a eſſuyés, 


fi le joug nouveau qu'on loi impoſoit, lui 


Etoit plus favorable que celui qu'elle avoit 


ſecoue , & finiſſant toujours par rechanger 


. Py . b © of — » 
encore, ſort ordinaire des eſprits inquiets. 


L'Empire ſe flatte de n'avoir qu'un Chef, 
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& non un Maitre. mais ce Chef lui a ſou- 
vent impoſe des chaines bien dures. La Na- 
tion Germanique eſt peut - ètre une des plus 
infortunees de la terre. Elle eſt dominee par 
une multitude de petits Souverains, toujours 
en defiance les uns contre les autres, comme 
ils le ſont contre leur Chef. Il ne ſe tire pas 
un coup de canon dans le moindre recoin 
de leurs modiques Etats , qui ne devienne 
bientor le ſignal d'un incendie univerſel. On 
veut entretenir la balance, & chaque fois 
le territoire Imperial eſt inonde de ſang: 
auſſi aucune region de l'Europe na · t- elle ete 
fi ſouvent en proie a la devaſtation. Quel 
triſte avantage que celui d'une liberté idea- 
le, pour le maintien de laquelle il faut tou- 
jours s'entre- gorger & ſe ruiner ! 


Le gouvernement de Veniſe eſt celui dont 
la forme ſe ſoutienne depuis le plus de ſié- 
cles. Mais conſultez les ſujets de la Repu- 
blique , & demandez- leur s'ils ne prefere- 
roient pas Vadminiſtration temperee d'un Mo- 
narque , au ſceptre de fer avec lequel leurs 
Nohles Senateurs les gouvernentſ; ! 


Genes , Geneve, prouvent par leurs eter- 
nelles diviſions , l'illuſion attachee au mot 
de liberte. | | 3 

La Hollande. , long-tems éblouie par le 
meme -fantome , vient enfin de renverſer 
ſa conſtitution, pour ſe donner un ſeul maitre. 


_ roit- afſurement digne d'etre envie par tous 


En effet, les Rois contenus dans leur au- 


depens des Peuples. Les occaſions ne ſont 
pas toujours favorables à leur ambition, mais 


vu, que toutes les fois que les Souverains 
ont eu ds l'énergie & du courage, ils ont 


agtandiſſement. En pareil cas, le Prinee qui 
connoit le caractète de ſes ſujets, fſentant 


gueur. Il devient tyran par neceflite; Ne pou 
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Les nouveaux Etats libres de Amerique , 
ſi unis entreux', tant qu'il a été — * 
de ſe procuter Vindependance, Font à peine 
obtenue, & ils commencent deja: a 5 di- 
A cf 5} 6" wg 
L'Angleterre a ſu borner le pouvoir de 
ſes Souverains. Elle seſt impoſe des Loix 
ſages, qui ſembleroient devoir la garamir 
de toute ombre d oppreſſion. Son regime ſe- 


6 


les Peuples , Sil n'avoit Vinconvenient, de 
tous les projets humains , d'etre ſujet a ink 
rabilite. 


torite ,, tendent fans ceſſe à Ietendre- aur 


ils n'en laiſſent echapper aucune. Auſſi a-t-on 
rompu la digue qu'on avoit oppoſéèe a leur 


3 empire ne peut setablir ſur une baſe 
e douceur, cherche a Taffermir par la ri 


vant ſe faire aimer , il eſt force de fe faire 
craindre. Tout ce qui Vombrage, perit ſu 
des échaffauds. Plus de loix , plus de juſtice 
que celles du plus fort. Le fier Anglais nt 
cede qu'en fremiſſant-au pouvoir qui le ma 
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triſe; d'autant plus 2 plaindre, F: = ſon _ 
iflement plus 


meur altiéte lui rend ſon affery 
inſupportable. NE | | 
Loppreſſeur mort, le Peuple reprend ſes 
droits. Mais ce n'eſt . qu'en vengeant ſon 
humiliation paſſee ſur les partiſans de la 
Royaute. De nouvelles victimes ſont immo- 
es à la revolution, 1 
Ceſt ainſi que, depuis quatre à cinq ſié- 
cles, cette fameuſe Iſle, a chaque muta- 
tion de Souverains, a les m&mes fléaux à 
-redouter, a été teinte du ſang le plus diſ- 
tingue , aux cris ſucceſſifs de la liberts & du 
deſpo tiſme. ; $9 


- 


nail D'apres ce tableau qui fait gemir Fhu- 


t-on manite, ſerez- vous encore tentes , mes Com- 


ain patriotes de courir —_ un bien fantaſti- 


ont que, Echape à tant de Nations, & qui n'eſt de- 
leu venu pour elles qu'une ſource eternelle' de 
qu diſcorde & de crimes ? | 


Contemplez au contraire le ſort des Etats 
monarchiques ; voyez s ils ont eſſuyè ces ſe- 
couſles effrayantes & multiplices , qui boule- 
verſent ſi ſouvent les pretendus Etats libres. 


Croyez- moi, la tyrannie n'eſt jamais a crain- 
dre dans un Monarque qui regne paiſible- 
ment & ſans concurrence. Sa gloire con- 
ſiſte à voir heureux tout ce qui lui eſt ſou- 
mis. Quelque nombreuſe que ſoit la liſte 
des Rois qui ont regne depuis la fondation 


* 


2 m 
N * 
"* thi, 


« 1 ' 
we” F "- 
; 0 4nd A 22 — 
* ha, SP an % — . 1 0 
» 4 4 — <0 at 2 * £ 
. 7 0 


* 
«. _ . 
WPI. "Prone. - ——— mba, , - 
p - W 
. = a 


4 
! 
* 5 
— 
* 5 
54 — ' 
* F do 


62 Je men rapporte d tout le Monde. 
de notre Monarchie, on ne peut citer parmi 
eux aucun tyran. Pourquoi donc en pré- 
voirions- nous un, dans un Prince, qui ne 
S'eſt encore fait connoitre que par ſon amour 
pour la juſtice & pour ſes peuples? 
Quelle injuſte prevention vous ſouleve 
donc contre ſes nouvelles loix ? Ajoutez-· vous 


foi a ces faſtidieux declamateurs , qui $'6- 


puiſent en ſophiſmes , yu vous faire trou- 
ver nuiſible, ce qui eſt avantageux en lui- 
mèéme ? Ne reconnoiſſez- vous pas 'intèrèt 
perſonnel, qui repand ſon fiel par leurs bou- 
ches? N'avez- vous pas, pour vous decider , 
votre propre evidence ? | | 
Les reformes ordonnees ne ſont-elles pas 
conformes à vos propres vœux? aux do- 
leances de la Nation, exptimèes, depuis des 
ſiécles, par tous les Citoyens qui s 'inté- 
reſſent au bien public? | FY 
Sil vous reſtoit quelque adouciſſement a 
defirer dans ces loix, vous ne deviez pas 
hefiter de les ſolliciter du Legiſlateur meme. 
| Neſt-ce pas votre bien qu'il veut ? Si vous 
lui indiquez de meilleurs moyens de vous 
le procurer, ne doutez pas qu'il ne les adopte. 
Mais y penſez- vous, quand, pour quel- 
ues griefs patticuliers, vous venez blamer 
Funiverſalitè de fon operation ? quand, pour 
ſoutenir la vanite de la Magiſtrature, vous 
venez inſulter a la majeſte du Trône? 
Si les Parlemens ie ſont acquis quelque 
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mérite A vos yeux, ce neſt que par le pou- 


1 voir que leur ont confie nos Monarques 

de veiller ſur notre $firete , ſur notre repos 
1 individuel, ſur le maintien de Pordre public. 
32 Et vous donnez aujourd'hui la preference ſur 

nos premiers , nos veritables bienfaiteurs , 
8 aux agens ſecondaires de leur bienfaiſance! 
6 Les etrangers nous envient la gloire d' tre 
u- gouvernés uu des Princes, qui ſe ſont touj.“ 
li regardes plutòt comme nos peres , que com- 
et me nos dominateurs. Cet amour reciproque 
u- des Rois pour leurs ſujets & des ſujets pour 
5 leurs Rois, nous a fait confiderer comme 


la premiere des Nations, comme une Na- 


tion invincible, tant que cet accord glo- 


rieux durera. Jamais en effet la France n'a 
pu Etre entamee, * * qu'il a ſubſiſtè: 
des qu'il a ceſſè, elle eſt au contraire tou- 
jours devenue la proie des etrangers. 


a Voulez-vous faire renaitre ces tems d'hor- 
1 reur , par vos revoltes ? Etes. vous donc las 
Os dere heureux ? Quand vous aurez humilie 
80 le Trône, qu'en efperez - vous? Qui vous 
8 defendra contre vos ennemis ? Sera-ce ves 
's Parlemens qui n'ont jamais rien enteridu en 
- politique? Eſt ce par des Arrets que vous 
1 repondrez au canon de vos agreſſeurs? Rem- 
r placerez · vous Veclat de cette Cour brillan- 
5 


te, que toute Europe venoit admirer , pag 
une Cour en dominos, rouges ou noits, dont 
la morgue vous donnera un air de Viſigots ? 
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Soyez conſequens. Vous criez qu'on en 
veut a votre conſtitution, & c'eſt vous qui 
tendez à la bouleverſer.. Jamais il n'eſt entre 
dans cette conſtitution , que les Parlemens 
derruiroient ce que les Rois ordonneroient. 

Ce ſont les Rois qui ont cree les Parle- 
mens: ils n'ont pu avoir l'intention. de ſe 
donner des Maitres. Ils leur ont permis de 
leur faire des remontrances; mais ces re- 
montrances faites, ils les ont toujours. forges 
denregiſtrer leurs loix. Liſez Vhiſtoire., 

La Nation a des droits plus reels. Elle a 
celui de confirmer par ſon conſentement 
les Impòôts dont on greve les proprietes. 
Mais le Roi, bien loin de lui conteſter ce 
droit, promet aujourd'hui de lui rendre ſon | 
activitè. Il aſſure qu'il convoquera les Etats- a 
Generaux toutes les fois que les beſoins exi- | 
geront. L'interet des Peuples ſera donc à q 
couvert , puiſqu'ils auront des repreſentans 
pour le diſcuter, & le vœu public ſe trou- 
vera rempli. 

Mais, dites-vous , pourquoi le Roi n'af- 
ſemble-rt-il pas les Etats - Generaux des-a- 
preſent ? 

Le lui conſeilleriez- vous, vous - memes ? 

_ Contemplez de ſang - froid la fermentation 

qui règne parmi vous. Eſt - ce le moment 

| Saoneller 5 lui des hommes , qui „dans Fef- 
ferveſcence de leurs prejuges , le blament ſur 


* tout ce qu'il entreprend , ſans vouloir ou- 
| | e 


Vrir les yeux ſur l'utilité de ſes reformes®? 
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Quel effet pourroit- il eſperer de votre réu- 
r | A 
Si vous ne lui aviez montre que de fu 
taiſon: ſi dans vos repreſentations vous vous 
etiez botnés à traiter avec impartialire les 
advantages, ou les inconvéniens de ſes nou- 
velles Loix , approuvant ce qui en «ft bon”, 
de mandant la ſuppreſſion de ce que vous 'y 
trouvez de nuiſible; votre modèration Pau- 
Toir convaincu qu'il trouveroit en vous 'fe 
zele du bien public. | 5 FISQ" T0 
Mais vous ne lui temoignez- que de Fhu- 
meur, que de Pinteret pour les autres; ſans 
aucun égard pour ſa dignité, pour la droi- 
ture de ſes intentions. Vous prenez un ton 
menacant , quand vous ne devriez ayoir 
que celui d' hommes, qui font des remontran- 
ces à un Maitre à qui ils doivent du ref- 
pect. Des Corps honorables eclatent en ſé- 
ditieux: des Villes ſe foulevent: une populace 
ignorante ſe livre à mille exces d'inſolence 
contre les porteurs d'ordres royaux. 
Avoduez que ce neſt pas Pinſtant fdvorg- 
ble pour vous inviter à des diſcuſſions, 
qui exigent du flegme & des vues definteret 


11 


ſees. Refroidifſez - vous; teprene: le- cult 


Ee 


d'eſprit ſi nccefſaire” dans les affaires, 

lane doute il ne 'tardera/ plus à vhs Cel. 

Woge elt da ene e | 

Au fonds; etes· vous bien fixẽs ſur cate 
| E 
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vous defirez ? Fen doute. ll me paroit que vos 
mouvemens ont un principe, qui n'a py uni- 
quement la Magiſtrature en vue. Je crois 
entrevoir quelqu autte motif qui vous tra- 
caſſe. Voyons, tachons de tirer les choſes au 
clair. ä 5 | 

La verification du deſcit a donnè lieu a tou- 
tes ſortes de conjectures. Les ennemis ſecrets 
du Gouvernement ont affe&e de repandre, 
qu'il ne devoit ſon exiſtence qu'aux depreda- 
tions des Miniſtres; aux vols de tous ceux qui 
ont part a Fadminiſtration des finances; à la 
cupiditè des courtiſans, qui par leurs intrigues 
detournent, a leur profit, les fonds deſtines 
aux charges publiques; enfin à des dépenſes 
multiplices de tous cotes , pour des objets 
plus onereux qu utiles. — 

De- la, on conclud qu'un Gouvernement, 
qui greve auſſi inconfiderement VEtat de det- 
tes ; qui na aucun ſyſtème d'economie ; qui 
prodigue aux flatreurs le produit des ſueurs 
du Pcuple , a beſoin d'erre ſurveillé. Qu'il ſe- 
toit periileux de Pabandonner a ſes impulſions 

arbitraires. Qu'il faut le contenir par des 
Corps, qui oſent Farreter dans ſes profuſions 
abuſives. Que les Parlemens , par leur con- 
fiſtance , ſont les ſeuls qui puiſſent remplir ce 
but, parce que les loix emanees duiTrone, n'e- 
tant executoires qu'autant qu'ils leur donnent 
la ſanction de enregiſtrement, ils peuvent en 
_ empeche: effet en te fuſant de les enregiſtrer. 
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Que .par.: conſequent, il devient eſſentiel 
pour Pinteret de la Nation de ne pas les laiſſer 
dépouiller de ce dro;t , puiſqu'elle ſeroit pri- 
vee par · la de ſes defenſeurs naturels. | 
_ Il y. a, ſans contredit , quelque fondement 
dans ces inſinuations; mais il y a beaucoup 
a en rabattre. | 

On ne peut diſconvenir qui n'y ait quel- 


Þ 6-0 Miniſtres, qui ne ſe ſont pas oublies 
dans leurs places; quelques courtiſans qui ont 


profitè de la faveur pour s entichit; quelques 


dé ſordres dans le regime des Finances & dans 


leur depenſe. 


_ Mais de quelques diſſipations, de uur 


vices d' ordre, il y a loin juſqu'a la maſſe Enor- 


me de dettes qui $'eſt accumulce. Il faut donc 
en chercher une autre ſourcde. 

Je la trouve indiquee dans une brochure qui 
paroit depuis quelques mois; intitulee , Con- 


ſiderations intereſſantes ſur les affaires preſentes. 


L'auteur eſtimable de cet ouvrage, a-la-fois 
Eclairciſſant , utile & conſolant, nous retrace 
les differentes Epoques de decadence & de re- 
tabliſſement des finances, depuis le commen- 
cement du regne de Louis XIV juſqu'au_mo« 
ment actuel. Je ne puis mieux prouver Vori- 
gine du deficit, qu'en rapportant ce qu'il en 
dit. Voici fes propres termes, page 14 & jut- 
vantes: 3 

„ Cependant des 1774, ſuivant ce memg 
„ Adminiſtcateur , (VAbbe * Pon avoir 

0k | | 1 
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„vu renaitre un nouy/au deficit de vinge- 
» ſept millions & plus. 8 
„ Tel etoir Fétat des thoſes, Torſque Louis 
XVI monta fur le Tröne: non: ſeulement, 
il ſe ttouva charge du fardeau d'une dette 
de pluſieurs milliards, contraftee avant 
fon regne; mais à cette Epoque, une chertè 
rains occaſionna de tortes de penſes 
ar Fear Roy a - "ſoit en fecours, *fout 
4 le deplacemert des troupes qu'il fallut 
par avancer vers la capitale, pour mettre 
fin au pillage des grains, que des bandits 
enlevoient dans les marches, bur les ſemer 
dans les rues , ou 1 825 les Jetter dans les 
riviétes. 5 
„ A cette cherts Tabcbds 1 une E idee af- 
freuſe {ur les be ſtiaux, qui ravagea tout le 
„ midi de la France avec tant de fureur, qu'il 
» ne reſta pas meme de bceufs pr labourer la 
„terre. Ce fleau aggrava encore la ft tuation 
» dit Treſor-Royal, par les ſecours qu'il fallut 
„ donner aux Provinces de vaſtèes, & par la 
„ non-valeur des impoſitions de ces memes 
” 'Provinces. NI 
„La crearion” fubite Tune Mirlile tedöu⸗ 
» table: dont on avdit enfin leuti Pabſolve 
» necefire, creation dont il neſt” guerts, poll 
„ble de preſumer la premiere depebſe au- deſ- 
2 ious de cent millions augmenta. ence re le 
„ deficit. Enfin, la guer: & &Amittic que „Ja eule 
» depuis des fiecles; ids Frey: la France 
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Eronnant que, pour ſoutenir la derniere guer- 
re, la France ait contractè une maſſe con- 
ſidèrable de nouvelles dettes, puiſque ' An- 
gleterre, pendant le cours de cette meme 
guerre, s' eſt endettẽe de deux mille, cinq 
cents millions. Ce qui a forcè ceite puiſ- 
ſance a creer , depuis la paix, pour plus 
de cent millions de nouveaux 1mpots, deſ- 
tines a aſſurer le paiement des arrerages, 
des deux milliards cinq cents millions, em- 
158 pendant la guerre ». 1 


m N i m YL, „„ 


e crois devoir ajouter a cet extrait une 
autre obſervation du meme Auteur, page 3, 
non moins intereſſante pour qui cherche a 
s'èclairer. PFC 

Il eft bien etrange , (dit-il,) que Von ait 
» porte, je ne dirai pas la mauvaiſe- foi, 
„ mais Finattention ,, au point de croire & 
"41 7 ae , "81.07 £3 wt * 
» de chercher a perſuader la Nation, que 
„on aygit devore trois. milliards & BY 1 
» en quelques annees.,. parce qu'il exiſte un 
% de PW 9 | 0 , 0 0 iQ de- 
„ deficit; cefta-dire.,, un excedent;.de de- 
„ penfe au-dela du tevenu, de cent<trente- 


| » a cent-ſoixante millions, 9 Goc e 
— . 14 * 
Lon a fait ce calcul fantaſtique, en 
» , creant., pour la plus grande partie du de- 
». ficie, un capital ideal. & qui n exiſte point, 
F _ "> | 2 ö E 2 „* 
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» & ſur- tout, en ne defalquant pas de ce 
» faux calcul, cinquante millions & plus de 
» rembourſemens annuels , qui forment ſeuls 
» le tiers du - es en queſtion », dy 
| Ces Eclairciflemetis , que FAuteur a repan- 
dus ſur les vraies cauſes de PFenormire de 
la dette Nationale, doivent faire d' autant 
plus d'impreſſion, qu'ils ſont fondes fur des 
Fits notoires. e 6 20 
Perſonne, en effet, n'ignore combien no- 
tre Marine avoit ete negligee ſous le der- 
nier regne , & combien il a di en coüter 
our la retablir ſur le pied formidable fur 
ſequel on Fa remontèe. Toutes les autres 
depenſes qu'il defigne , n'ont pas eu des ob- 
jets moins connus , & ſont auſfi faciles a ap- 
precier. Bees i e ; 
Il auroit pu y ajouter les frais confidera- 
bles, qu'a deja entraines la conſtruction du 
Port de Cherbourg, & ceux de quantité 
d'autres ameliorations ou Erabliſſemens en- 
trepris, tant dans la Capitale, que dans 
les Provinces. 44 85 * 
Cette verification atteſte le peu de fran- 
chiſe de ceux qui $'etayent du deficit, pour 
faire naitre la defiance ſur l'uſage qu'on a 
fait des deniers publics, & 'pour ſuſpecter 
la probite des Adminiſtrat eus. 
Il eft rres-poſſible & m&me preſumable , 
qu'il y a eu Js abus, des legeretes : mais 
certainement. ils ne peuvent Etre imputes aux 


\ . 
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Miniſtres actuels, & ils n'ont pas été aſſez 
conſidèrables pour influer ſur Pine galitè exor- 
bitante qui exiſte aujourd'hui entre nos dé- 
penſes & nos revenus. Le vuide, qui a été 
conſtatè, ne doit ſon origine qu' aux depen- 
ſes qu' ont neceſſitees Fhonneur , Tinteret , 
le ſoulagement meme de la Nation. 

Le Gouvernement, qu'on affecte de dé- 
erier, neſt donc pas auſſi inconſequent , 
auſh depredateur, qu'on le depeint. Des» 
lors les motifs de Sen defier ceſſent. 

Ce point demontre, reſte a ſavoir quel 
parti on prendra ſur le trop memorable de- 

cit. 
1 Tout le monde paroit revolte de ſon exiſ- 
tence; chacun deſire de le voir anèanti, & 
perſonne ne ſe preſente pour concourir a 
ſon extinction. Si on demandoit aux riches 
le moindre ſupplement a leur portion contri- 
butive de tributs, ils ne manquerolent pas 
de crier à Poppreſſion. Toutes les bouches 
expriment des ſentimens patriotiques , & les 
cceurs ſe glacent au. moindre ſacrifice qu'on 
exige pour la Patrie. 
Cependant, mes chers Compatriotes , des 
milliards de dettes ne $'eteignent pas d'eux- 
memes. Les Creanciers de VErar reſteront 
Creanciers , tant qu'on ne les rembourſera 
pas. $i vous netes pas aflez . e. pour 
les definterefſer , comment vevlez- vous que 
notte liberation Sopere ! 85 

E ie 


7% Je men rapporte -& tout le Monde. 
Eſt- ce vos Parlemens qui VeffeQueront z 
eux qui ayant vu arriwer des choſes au degré 
ow elles ſont, ſans les prevenir , ni s'y op- 
poſer , affe tent de ſe prevaloir de leur 'ne- 
gligence meme, pour publier que nous ſom- 
mes bien obèérèés; comme s'ils nous appre— 
noient une circonſtance fort nouvelle. De- 
fiuir un mal, ce reſt, pas le guétir. J 

uand on leur propoſe des imports, ils 
reSIndent tres-judicieuſement que les imports 
nuiſent à ceux qui les payent. Lorſqu'on leur 
parte d'emptunts, ils objectent avec la m&me 
ſageſle, que quand on emprunte, il faut ren- 
dre, & que pour ne pas Ctre embarraſſè de 
refdre, ne faut pas emprunter. 

Mais je demande a leur lumineuſe ſaga- 
cite, comment un Gouvernement , qui ne 
veat: pas faire banqueroute, qui wa que fix 
cents? millions de revenu, & qui a pour huit 
cents millions de Charges annuelles, peut 
faire face a ſes engagemens, ſi on ne lui 
permet „ ni daugmenter ſon revenu par des 
impoôts, ni de {uppleer à ce qui lui manque 
en revenu , par des emptunts? 

Je m' attends à leur réponſe. Economiſer . 
reformez 3 voila leur refreinn 

Je conviens que Tavis elt ſaluraire , mais 
il a ſes bornes. 18 | 

Quand on aura» fait toutes les epargnes, 
tous les retranchemens pratiquables, on trou- 
vera, Je ſuppoſe, cinquante 1nillions de ra- 
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battus ſur le deficit; cela eſt fort bien: mais 


il teſtera encore cent - cinquante millions 4 


remplir. Il faut donc qu on fourniſſe au Gou- 


vernement de quoi y faire face, ſinon il fe 


/ 7 , 22 
trouvera dans la nèceſſitè de ceſſer ſes paie- 
mens. 1 
Telle eſt ſa poſition, & on ne veut pas 


la ſentir. On le blame injuſtement des det- 


tes, qu'il n'a contraftees que pour le be- 
ſoin de Etat. On lui fait un crime de ne 


pas les acquitter, lorſqu'on ne lui en fournit 


aucun moyen. a 
A la verite, on le met a meme aujour- 
d'hui,de payer les interets de ce qu'il doit; 


mais les capitaux ſubſiſtent. Au moindre EvE- 


nement extraordinaire, la balance ſe rompra 
malgre les emprunts actuels. Un nouveau 
deficit groſſira l'ancien, & on criera ſure- 
ment encore a abus, a la depredation , 
parce qu'on n'examine rien a fond, & qu'on 
ne Sattache jamais a. piévoir ce qui peut 
arriver. 


Sovyez plus raiſonnables „Meſſieurs, & pé - 


nétrez- vous enfin de votre ſituation, de ma-— 


niere à ne plus devenir injuſtes envers ceux 
qui ne peuvent la changer, qu' autant que 
vous vous y porterez vous MEmes. . | 


Je viens de vous beſquiſſer cette fitua- 
tion. Elle vous preſente un deficit a étein- 


dre; ce qui, à moins de ſacrifices confide- 


rables & prompts de votre part, ne ſe con- 


ſommera que tres-a la longue. 


* 


* 
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Les cinq cents millions que le Gouverne- 
ment emprunte, le mettront en etat de ſatis» 
faire à toutes ſes charges, pendant quatre à 
cinq ans. | 

Dans cet intervalle, le nouvel ordre era- 
bli dans les Finances produira ſon effet. La 
diminution des depenſes , les bonifications , 
l'extinction d'une partie des rentes, opere- 


ront necefſairement une revolution favora-. 


ble dans notre fituation. Le defcit $'amoin- 
drira dans la meme progreſſion, 

On pourra le diminuer encore au renou- 
vellement des baux des Fermes, des Do- 
maines , des Aides , &c., foit en trouvant 
les moyens d'en ameliorer le régime; ſoit 
en ſimplifiant, dans toutes ces parties, les 
formes de perception, fi onereuſes à la Na- 
tion. EE . 

Mais enfin il reſtera toujours un vuide 
quelconque. Il faudra donc au bout de ces 
cinq ans d'autres ſecours, plus ou moins 
forts, ſoit en 1mpots , ſoit en nouveaux em- 
prunts. Ceſt a quoi vous devez vous atten- 
cre , juſqu'a ce que vous ayez tire de vos 
r&formes & du tems, le fruit que vous devez 
vous en promettre ; c'eſt-a-dire , la ſuppreſ- 
ſion complette de la dette publique. 

Ceſſez donc de vous Eblouir ou de vous 
laiſſer trompet, & partez du vrai point où 


font les choſes, pour regler a Pavenir vos 


ſentimens ainſi que vos eſpèrances. 
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ll n'y a pas de merite a declamer contre 
le malheur ; mais il y en a beaucoup a le 
ſuppotter avec courage, & a $occuper, au 
milieu de ſa reſignation, des moyens de le 
reparer. 

Vous avez des reſſources, dans votre ſein 
meme, pour remedier a tout avec la patience. 
Il n'eſt queſtion que de vous reſoudre , ſans 
murmure ,'a une gene momentanee. Vous 
aurez des charges un peu penibles a acquit- 
ter pendant un certain nombre d'annees. 
Plus vous prendrez ſur vous d'en augmen- 
: ter le poids , plus vous accelererez votre 
t liberation , & le retour de votre ancienne 
1 aiſance. Tous les maux &allegent, quand on 
g en a la fin pour perſpective. N 

Faut-il, pour vous encourager, un exem- 
ple ? Contemplez VAngleterre ? Vous vous 
4 paſſionnez pour tout ce qui ſe paſſe chez elle: 
K ayez donc la force d'en imiter les choſes. 
5 qui, étant compatibles avec votre conſtitu- 
tion, peuvent vous devenir utiles. | 

Elle a une dette auſſi enorme que la vo- 


4 tre; mais qui, proportionnellement a ſa po- 
. pulation & & Vetendue de ſon territoire, ſe 


trouve deux fois plus forte pour elle que pour 
nous. Auſſi le meme individu , qui parmi nous 
ne payeroit que cinq cents livres dimpots , A 
eſt raxe en Angleterre a quinze cents livres, a 4 
& les paye ſans ſe plaindre.. | 4 


a 
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D'où vient cette difference? Ceſt que An- 
glois a plus de veritable patriotiſme que nous; 
& cꝰ'eſt en quoi il mèrite Feſtime & PFad- 
miration des autres peuples. Il aime fon pays, 
1] eſt jaloux de fa gloire, de ſon ſuccès; 
mais il n'a pas, comme nous, un amour aride, 
qui ſe borne a des proteſtations, à des gri - 
maces. Leffet chez lui ſe joint à la dèmonſ- 
tration; jamais il ne voit la Patrie dans lem- 
barras , ſans s empreſſer de voler a fon ſe- 
cours. Non- ſeulement il ne retuſe pas les 
tributs que le beſoin nèceſſite; mais, & le 
Gouvernement emprunte -, il lui prète ſes 
fonds a deux & demi ou trois pour cent. 
Il empèche par- là les progres de la dette 
Nationale : bien different; de nas preteurs 
Frangois; qui ne verſent leur argent au 
Tréſor Royal, que quand on leur 138 
un avantage uſuraire, qui achè ve decraſer 
la Nation. 7 4 5 $5 
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ils S*occupent de n 
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nos interets. 
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Le derangement de nos Finances atinon- 
EPI. 5 a = 4s 1557 7 1 7 5 Fe 
Coit le beſoin d'une réforme dans pluſieurs 
branches du régime public; ils N 
' 19 CL 3 | * he CP ; 4 XA i; 1 O10 xe 
Les abus , les prodigalites , ont ers preſcri- 
1109415 / | 2. 2 25 1e 
tes par - tout. Tout eſt; reſtreint au rigous 
reux néceſſaire. Le grand ouvrage dela te- 
generation de notre bien-2tre eſt commen- 
Se bo Cafe * V2 enhk TOAST *1: {10 
ce: Celt au propre mouvement du Roi; que 
3 <1 Worth FIN ANT ICET IT 3 
nous le devons : c'eſt par le concours de fes 
3 2 ' nine EY MER 4+ 4 
Miniſtres' qu'il s'effectue: ils ont prevenu 
nos defirs. Pourquoi done leur montter tant 
danimoſitè, quand leurs actions atteſtent la 
ern er NIH 
Sur quoi fondeés, vous imaginez- vous 
nene nne 
780 Pat ce que les Parlemens ne ſeront plus 
meme de les moleſter, ils vont nous ry- 
- , a5 513 SL Wo 3 5 eri A IT "$117. » 
ranniſer? N'eſt-ce pas une crainte puétile 2 
Ce qu'ils ont d&ja fait, ne doit-1! pas vous 
raſſurer ſur ce qu'ils feronr encore? Quand 
ils pourtoient vous etre ſuſpects , TEquite de 
notre Roi, à laquelle vous avez conhiance”, 
1 0 pas votre egide ? Connoiffant fa 
£104 2809501 EI STYLRLOLS £3419 AR 2.29 
tendreffe” pour vous, oſefdient ils hazdrder 
des enfrepriſes conttaites à votre bonheur? 
Ne vous garantit-il pas de tout abus d&an- 
CE 2080 1 18053 annals emmy: 4 4 
torite de leur part, par les Conſeils aux- 
quels il a. ſubordonne rous' leurs projets? par 
1a publicité qu'il donnęta # leur geſtion, dans 


135317 111) £7: e AU. ah coils Frm tn 7h 
les con ptes authenriques qu'on en rendra 


tous les ans ? S'ils donnotent à la Nation des 


8 


gtiefs contre eu, ne les apptrendroit-il Pas 
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par la voie des Aſſemblees Provinciales , qui 
auront toujours la facilité de lui faire parve- 
nir leurs plaintes; par celle m&me des Etats- 
Generaux , qu'il promet d'aſſembler ſouvent ? 
Des Hommes en places, qui verront que 
leur grandeur dependra d'etre irreprochables 
dans leur adminiſtration ; qui, dans le cas 
contraire , ſeroient ſans ceſſe expoſes à la 
denonciation des Peuples indignes, ne doi- 
vent plus vous donner d'ombrage. 5 

Non, les Parlemens n'aſſièẽgeront plus le 
 Trone de leurs tracaſſeries, & les choſts n'en 
iront pas plus mal; mais ils n'en ſeront pas 
moins toujours redoutables aux. Miniſtres , 
puiſqu'oa leur conſerve la faculte de faire 
des remontrances. Penſez-yous quiils tairont 
les abus, les enfreintes aux privileges des 
Provinces , $'ils en remarquent ? En les re- 
montrant à la Cour pleniere, celle-ci pour- 
ra-t-elle ſe diſpenſer de les repreſenter au 
Bore: - | . {374 
Vos reſſources ſont donc totjours les mè- 
mes, qu'elles eroient avant les nouvelles Loix. 
Letabliſſement de la Cour Plenigre en eſt 
mème un ſurcroit pour vous. x 

_- Exifte-r-il encore quelque choſe dans ſa 
formation, qui vous inquiète ? remontrez-le 
au Roi. Trouvez- vous que le Tiers - Etat 
n'y ait pas aſſez de defenſeurs , ou qu il ſoit 
à deſirer qu'on augmente le nombre des 
Deputés de chaque Parlement? Exprimez- 
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lui vos raiſons, & prenez confiance dans ſa 
bonte. Ns avs | 
Abandonnez vos ſarcaſmes contre la Cour 
Pleniere , qui n'avoient pour baſe que fa 
compoſition, Ne voyez-vous pas par- tout la 
Nobleſſe ſe diſtinguer dans les places hono- 
tables qui lui ſont confièes? A la guerre, 
elle brille par ſa bravoure; dans les com- 
mandemens, par ſa prudence; dans les aſ- 
ſemblees publiques, par ſon zele, ſon pa- 
triotiſme. Il ſeroit bien humiliant pour elle 
& pour nous, que ceux que nous reſpec- 
tons comme ſes Chefs, apres s' etre montres 
par- tout en heros , ne fuffent que des laches, 
quand il s'agira d'embraſſer les interers de 
la Nation. 9 r= 
Les Princes, les Ducs & Pairs, les M 
giſtrats , qui ſont nommes a la Cour Ple- 
niere , ne ſont-ils pas ces memes Pairs & 
Magiſtrats, qui ſe ſont tant de fois ſignalés 
pour la cauſe commune, dans toutes les aſ- 
ſemblees auxquelles ils ont aſfifte ? Doit= 
on douter de la continuation de leurs ſen- 
timens ou. de leurs principes, parce que les 
Parlemens anathematiſent ceux qui ne su- 
niſſent pas a leurs ambitieuſes prerentions ? | 
Si, au ſurplus, il vous 1 encore quel- 
ques veeux ſecrets a former, differez a les fai · 
te connottre juſqu'à la convocation des Etats 
Generaux , que tout fait preſumer prochaine, 
Eſſayez au moins, en attendant, Veffer dey 


i 
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bonheur qu'elles vous annoncent ne ſe réa- 
1 3 80 . . ad 21151 1 4 "1 3 271411 1 
liſe pas, ce ſera alors le cas d'en repttfen- 


. : 1 : 
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.inſpizer toute ſècur ite. ; 
<s A #4 5  Cieik 4 * * is 8 2 = | > -Q | 
Les trois quarts & demi de la Nation ſou- 


parce qu ils en ſentent. Lutilite. Vous Metes 
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- JzEntaires , qui perderr à ces & anger ens: 
SO EP ER e knee anni 
pretendeg- vous nous. faire la loi a tous? 


fs : ie 
tes, Y les gui feryent de reſidence” zun Par- 
- lemen$, $i quet ves. Ok 
parts Seit par Jene ee Ae WP Be 
Ville ont ur ele nee 1 ( Jer 
' Villess . Non Nes I . 
Villes & Campagnes témoigne par ft fi- 
ants lence 
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Jene * 4 teutle Mo 
lence , ſon adheGon; aus,ycux du 
rain „I malgré le hourd eee 12 
de quelques mècontens. K 8 9 0 
IA Gapitale , ſürr tout, e bre 
eu” de part que le Public. prend à e qt 

e Parlemens appellent leur, diſgrace. 5 


inſtruit que dans les P Rar, 1 0553 Len 1 
71 
ainſi que les bourgeps, mättendent 15 


connoit ſes veritables intèrets. rarids 
ment le denouement d geren pak 


relle On n'y apper go stetes ag 17668 57 A0 


tmil les gaxties intéreſſęes , ou. mi bett ette 

ation oiſeuſe, qui . vie A ronder 't tout 
ce qui { be fait „ & A far orger . des nduvelles 
alatmantes. 4 2915) 21107 i 

- "Reflechiflez . donc. (crieuſement”? aux Taites 
dn votte imprudente fermentatic, WEE 
vez les maux;quelle a dels oecaſi ionnes. he X 
Falarme- que vous aye inſpirèe, la; ; defia ce 


qui s en eſt ſuiv ie, le credit public: en Echec A 


notre reputation. Prater deja Fee 
au dehors. * 

C'eſt vous qui 2 "Jes adus 55 open 
ces calamites. T% Negocians maudiſſent 


hommes » qui „ſous prétexte de defendte tex 
privileges qu on n attaque pas, rroubſent le 
repos général, arretent la circulation du com- 


merce, de la confiance, & ne. font que du 
mal; en affectant iert won de youloir 1 


1 bien. 2 £22. $81 
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intrerrompue , & Ceſt encore par vous. Vous 


reclamez Pordre & vous fomentez l'anar- 4 


chie. Vous ſoutenez ta Magiſteature dans fa 
rehftance, Bins votre pu elle auroit ſenti 
la necefſite de rentter dans ſes devoits: car- 
reſſèe par vous ſur fon inſoumiſſion, — | 
brave” fon Souverain. Ves ' Gfflers, les: | 
thates injurieuſes , que vous prodiguer a Ph 
Officiers fideles, e ecmpdchent les Grandp Baile ; 
882 de L inſtaller dans leut fonctions. Vous 
Etes Fanique ſource des que nous 
ſonſfrons , & des  malkerirs plus Grands en- 
| core ui ndus menacent. 


Citòoyens aveugles; que la paſſion are. . 
ſouyenez-vous que vous Etes Frangais I Me- 
puis long tems la France w&olr e 2 . 


mille unie ſous Padminiftration-d'un bon pere; 
la convertitex - vous dans un repaire de 16 
diticux, Apen aameés de carnage ? Son- 
ger quan Rai juſte vous tend la min, 
qu'il dente de vous voir revenit a lui, pour: 
| Fe Shanks ſa rendjefle ; 7 rejettez-vous dans. 


Votre bes file {oaci rire Euro pe, 
dont votre ptoſpetitè a toujours excite l en- 
vie. On croit votre poſition plus critique, 

elle n'eſt; on ſe plair & . le gdeclin: 
x: votre - ancienne grandeur ; il eſt per- Stre 
deja quelque peuple qui compte proimee de. 
vos diviſions : dementez ces prophetes finif<! 
* ren "doit. attendre des 


res ; Prguves 
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cceurs & des reſſources de la France. 
Le credit que vos indiſcretes clameurs ont 
akte , eſt eh votre pouvoir 3 approuvez ce 
que vous avez blame fans raiſon; ſcellez de 
votre conſentement des loix qui n'ont été 
imagintes que pour votre bien; faites revi- 
vre cette ancienne union avec votre Souve- 
rain, qui formoit ſa puiſſance & votre sü- 
retè: vous verrez bientot le commerce re- 
fleurir plus que jamais, & la confiance 
rendre FaQtivits. a Vinduſtrie & à la ſpecus 
lation. | nd ng 
» Impoſezfilence à ces hommes atrabilaires, 
qui ſoufflent par · tout le deſordre, & qui, dang 
leurs odieuſes calomnies, oſent publier qu'un 
Roi, dont tous les pas tendent à mèriter 
les cœurs de ſes Peuples, ne veut etre qu un 
- Honorez le Trone dont feclat reflue ſur 
vous; entourez-le de vos hommages, qui 
. ferent plus flatteurs pour le Prince qui Poc- 
cupe , que cet appareil faſtueux, dont · il s eſt 
depouilſè pour accelerer Fallégement de vos 
charges: en lui rendant ſon luſtre, en le 
reſpectant, vous le rendrez teſpectable aux 
Ettangets, & vous vous ſauverez du riſque 
de romber dans Vaviliflement ., * avoir 
fi long · tems figure comme un Peuple e6- 
FTT. ͤ v 
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Inconveniens des nouvelles Loix. 
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Cxs Loix ſont, ſans" contredir ; ſages, 
utiles, bien vues. Toure la logique captieuſe 
des partiſans de Foppofition ,'n'ont pu encore 
rèuſſit a les diſcrediter dans la plus faine & 
la plus nombreuſe partie du Public :cepen- 
dant elles ont deux inconvèniens, qu on ne 
peut ſe” deguiſer. d end 7220 
Le premier reſiſſte de ce qu'elles onf'6te 
promulguses avec trop 'de prècipitation. La 
Nation, ſurptiſe, n'a pas eu le tems ddt ſai- 
fir tous les avantages. Ceux qui ſe trouvent 
vickimes des changemens qu'elles 'ordonnent; 
ſe ſont hites de prevenir les eſprits contre”; 
Fhumeur & la manvaiſe © foi les ont dépé - 
ces, pour leur donner des interpretations. 
fauſſes. Le Legiſlateur bienfaiſant a été re- 
preſente comme un tyran: ce qui étoit une 
amèlioration, depuis long- tems neceſſaire, dans 
l'adminiſtration de la juſtice, a ere peint 
comme un attentat aux - proprietes, On a 
feint que les privileges des Provinces, la 
 $firere individuelle, étoient en péril, dans le 
tems mème que le Roi ajoutoit aux anciens 

privileges des Provinces de nouveaux droits - 
qu'elles n'avoient pas; & queen rapprochant 
de tous les individus, des Juges d'un accès 
plus facile & moins diſpendieux, il fourniſ- 
ſoit à chacun les moyens de mettre ſa per- 


7 & mn rapport” 4 ton e Monde. 
ſoni d ſes poſſelſions, ſous la * 
de la Juſtice.Enen, ob a ptétendu qde le 
R6i n. intreduifoit Ia 'reforme dans les Perle 
menb „que pour les punir de leut Ade 
a ' Edit * Timbre. 518978 f 
On ra pas“ voulu faire attention que Him- | _ 
face de leur refiſtance ètoit effacte depuis 2 
longtems. Tour Patreſtoit : la revocation de- 
Edit; le rappel des Magiſtrats au centre de 
leurs fonctions; la confiance ſur-tout que le 
Rot leur temoigna- bientor apres;/ en venant 
heger | parmi eux, & séclaircir de leurs! 
avis , croienr” autant de preuves non qui- 
voques, qu'ils et6ient” parfaitement wind 


ores" dans Leſtime & les bonnes ow! de 
ce Prince. i dan 8 


Mais de nouveaux demeélées be nc. 
Le Parlement de Paris a; ſafcite ſes quexelles | 
minutieuſes ſur la forme de la ſeance royale. 
Il a attaquè le pouyoir ſouverain,'s raifon.de.” 
Texil de quelques- uus de fes membres;*phi- 
ſieurs autres Parlemens ont élevé des de hats 
peu reſpectueux ſur la Prorogation des ving-" 
tiémes , conſentie par les uns, refuſée par les 
autres. Le Patlement de, Bordeaux s 'eft permis F 
ſes incurſions contre. leb Aſſemblées Provin- = 
ciales. Celui de Gtenoble a declamè contre \ 
| les lettres de catcher.” Les uns, apres avoir ac- 

epté des chdſes „ revenoient ok leurs pas, 

e fettactofent; tous; unis en apparence „ 
manifeft6ient* ceperidart't ine N vdence ,. >. 

eee 


mer Iaudace des Parlemens n 
les derruire : il $'eft borne à les depoſſeder de 
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& des prineipes différens; leur ſeul accord 
conſiſtoit à heurter Fautoritꝭ ; chacun faiſoit 
dependre le ſort des Loix & des Peuples, de 
I'affierte de ſon eſprit, du plus ou moins def - 
ferveſcence qui fagito it. 
A ces premiëres entrepriſes ont ſuccede;la 


manie des Arrer6s , l'orgueil de defendre Vexe+ 


oution de ce que le Roi ordonnoit, & Faffec- 
tation de miner la Puiſſance royale dans tou · 
JJ c 
* L'indiſeretion. de want toutes leurs deli- 

rations. publiques, a fait  preſumer , avec 
quelque gpperene de Songdement.» quis cher: 
choient & ſoulever leuts concitoyens contre. 
Taytarite legitime , pour en uſurpet eux-me-. 
mes une partie. 5 

Voila les vrais motifs qui ont reyeille Tatten- 


* 


tion du Gouvernement. Ils on t eu pour baſe 


des faits tous poſkerieurs 4 ce qui £'etoit paſſs 
relativement au timbre. On ne pouvoit ſaiſ- 
ſer ſubſiſter, ſans danger pour le repos public, 
un gateil coaflit. Tout le monde convient 


que la. Magiſtrature avoit pouſſé la choſe à 
un point outrée. 3 | | 


Mais le Roz, en ſe voyant force de repri- 

e des Parlemens, n'a pas voulu 
ce qui étoit devenu pour eux une occalion 
journaliere de repandre [a fermentation dans 
les eſprits ; il leur a conſerve tout Feclat, tous 


les honneurs; & la plus noble partie des fonc: 


tidns dont ils jouiſſoient. 


* 


Le peu qu'il leur a ſfepprime de leuts anciens 
droits & de leur reſſort, il Ia fait ſervit à fixer 
Tunit dans la légiſlation, & à remplir les vœux 
de ſes ſujets, qui deſiroient, depuis long tems 

des Con{eils ſupérieurs, ou des Gran -Bail- 
iages , qui les diſpenſsſſent de chercher la 
juſtice auſſi loin, & de la payer auſh cher 
qu'elle leur cofite aux Parlemens. 
Ces changeme ns ne devroient done qu ex- 
eiter la gratitude des Peuples: cependant les 


* 


premiers effets des inſinuations parlementaires 


ſubſiſtent; une partie du Public a encore de la 


N x regarder comme un bienfait, ce qu on 


ui a repreſents comme une ſubverſion de la 

conſtitutioͤn. Es Aa Rs LB 

- Ce preſtige ſans doute ſe diſſipeta; mais il 

faut du tems. L'opinion eſt difficile a ſubju- 
CC A. 

Le fecond inconvenient des nouvelles Loix, 

nt qu elles 


* 


vient du trop grand bouleverſeme 
occaſionnent dans les fortunes. 


Un bien qui ne s opere que ſur la ruine de 
pluſieurs milliers d'individus, sil ne ceſſe pas 


cètre un bien, eſt au moins arroſè de trop de 
de larmes, pour etre accyeilli de meme que 
sil ne faiſoit pas de malheureun. 
ll y aura nèceſſairement des particuliers, en 
grand nombre, qui perdront leurs Charges & 
leur bien- Etre. Pluſieurs ne prevoient pas en- 


core quel eſt le ſort, qu on leur deſtine; ils flot- 


Fiv 


88 *"JEerrappbrie d. le Monds. 
teſtt dans Fincertitedeg Cette indecifion/ajoute 
At mall Celui qui! Hentrevoit pas ce qu ili de- 
Viendfal, deſire que les choſes reſtent ſur han- 
cie Piel „& ſe reunit i à ceux. qui ne s atten- 
dan a une pette: certaine pour eux; sa- 
chärtie t a dècrier les innovations, & a ameu- 
tet leb eſprits. Voila la ſource de tant de mur- 
mures : ils éètouffent la voix de ceux qui ap- 
prowwent les nouvelles Loix. L'homme heu- 
raux ; mais ſenſible, oublie ſon. propre hon- 
heur , pour compatir au malheur de bo freres. 
re wh gant ons gee 15 foi 
noun B REMITER, MOT EN. 
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QuaND on fait le bien, il faut racher, au- 


„ „ „ — 


prits à les enviſager ſous leur point de- vue fa- 


ſoufftent. — * 4416 hs 5 14 ; * (1334 * 
L'honneur du Trône conſiſte à ce que les 


que ſes bienfaits foient degages de toute teinte 
de violence. — rann 1 Ine ” 7245-19 444) 
Or, e pas au Rai de rẽvoquer 


* 


” 
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jes Loixy mais ſimple ment chen ſuſpendr̃e le- 

xecution q juſquà ce, que tit foit! arranges, 
pourqu elles puiſſent recevoir-leur; accomplit- 
ſement, ſans op-rer une ſecouſſe trop: ont 
reuſe. ANNE 1121 


La ſoumiſſion de la haute Magiſtrature ap- 


dlaniroit toutes les dill cultẽs , parce qu elle 
entraineroit de ſuite ce lè 


ſous- ordre. Mais elle ſe plaint d' tre ttaitée 
comme coupable, ſaus avoir mèrité. Elle 
enſe, dans ſa teſiſtance, ſervir la Patrie, le 
Roi m&me. Elle regarde ſa fermetè comme 
une vertu 5 


D JNQOU0TEE 353: 4 


pectabſes, qu'il y auroit de Finjuſtice à leur 
ſuppoſer un ſyſtome general :de; révoltg. 11 
peut ſe trouver. dans le nombre quelques eſ- 
prits fougueux., qui courant apres la celebrite, 
croyent y parvenir /en :entretenant les trou- 
bles; parce qu'il y a! toujours; dans le Pubſic 
des fanatiques, qui encemſent la ſingularité. 
Il eſt poſſible que ces hommes èchauffés aient., 
dans leur enthouſiaſme, dèmontè la raiſon de 
leurs Confreres. Mais Ver teur ne peut duter 
lang tems. 23 olga 2 002 278 
Goon les rappelle tous A leurs fonctions, 
rendant le tems fixe.-pour la ſurſèance des 
Loix; qu'ils continuent de rendre la juſtice 
comnie autrefois; qu on leur montre de la con- 
hance ; qu on les conſulte ſur la neceſſiiè de 
tendre aux Plaideurs da Juſttice moins diſpen- 


de toute la Robe en 


C.1 1 Ie CASES 
Elle eſt compoſee de tant de membres reſ- 
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90 Je m'en fapporte d tout le Monde. 
dienſe , on les verra,j'en ſuis ſir, concourant 
aux vues du Legiſlateur, ſe dépouiller eux me. 
mes d'une partie de leur reſſort, & de ce qu ib 
regardoient ci - devant comme la baſe de 

leur conſtitution. 

Preſquè toutes les chofes dependent de h 
maniere” de les voir. Le Frangais, plus atta- 
che a Thonneut qu ſa propre exiſtence, 
ſe tè volte contre tout ce qui porte un ca- 
ractère d opprobre. La Magiſtrature qui ſe 
confideroit - comme avilie par les reformes 
quelle effuyoir ſous r e de puni. 
tion , ſe fera un point d'honneur de ſe ſacri 
fer aux memes réformes, de ſon propre con. 
ſentement. | 
II s'enſuivra que les e . 
ſe méditant dans le calme, il ſera plus fa - 
eile de pre venit on de ſuppleer a la perte 
que chacun pourtoit en 1 5 
Des milliers d'etres ſont inquiets ſur Pave: 
nit. Qu'on mette ſin à leur incertitude. Qu'on 
fafle un appergu de ce qui reftera affaires 
a chaque Tribunal, du nombre d'Avocats, 
de Procyreurs , dHuiffiers » qui pourront 
Etre encore, employes. Qu'on rende cet ap. 
percu public. Ou 'on annonce Fepoque fixe 
a laquelle on conſommera en definitif tous 
les changemens. 

Dans cet bicervalle „tout "E — Etant 

'6clairci fur ſa deftination , ceux qui fauront 
n'avoit * d'occupati ons A eſpdrer/aux Par- 
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lemens, tourneront alors leuss vues ſur d' au- 


ront plus le dommage funeſte qui rẽſulte tou- 
jours dune longue inaction. L'epoque annon- 
cee ſera attendue ſans occafionner les gé- 


Av 


ge ſes volonres. |: 
La gloire du Legiflateur , tient moins à la 
promptitude de Fobéiſſance, quia la conſo- 
dation de ſes Loix. Il n'eſt pas moins Le-: 


borer , ou pour les rendre plus utiles, que 
orſqu il les promulgue. Ce ſeroit efablir ſ 
grandeur ſur des fondemens peu honorables, 
& peut-erre. trop inhumains, que de lui 
perſuadet qu'il eſt de fa dignité de ſe faite 
obeir malgre les maux que ſes ordres , trop 
drecipites, pourroient entraine. 
Cette conſideration mèrite d etre peſts , 
ur · tout dans les circonſtances actuelles. 
Les changemens que le Roi a téſolus, 
vht pour objet le bien general de ſes Sujets. 


ais Fils ſont defaſtteux pour les uns, dau- 


V 
N'eſt-il ps prudent de laiſſer affermir la 
onfiance dans celui qu on clierche a obliger, 


tres Tribunaux du d'autres . Ils n'effuie-. 


miſſemens qui naiſſent de la crainte de la 
miſere ; & le Roi non-ſeulement ſera obet 
avec docilite , mais beni pour le terme qu'il 
auta bien voulu accorder pour Vexecution; | 


piflateur lorſqu il y furſedit pout les corto- 


fes etaignent qu' ils ne le dev iennent pour 


An 


fa cbndefcendagpe "pour" les 


- 


* Je 5 OI bole ma 4 


ataut de le colttbiddfe dec a 
FA de at it ſe dafe Hy afant te 


eur 
on” zh de ne Faire! un ing af. 33 
peu ate ence , Om Thi, ag e temps 
de8'6 5 At rendra Juſtice aux dcin don 
bien Veiltantes qu on 4 Pour laf,” & fa"fen- 
Gbilite en ſeta le {5 d 


lateutr fe ptopofe, 5 travaillant 4 dente ſes 


de ſe le procurer, 1 le 
quand ſaidondelcal 


* vr” fl faci- 
ance ne doit 


Peuples heureux'? Pour vs donc refbfefoit il 


lement, K. 


ſervir __ va le faire Kaden, 


Les Peuples , de leur cõté, ſerent bien 1015 
de murmurer contre ce” delai i deſiréè. Les 


abus qu on cherche à · leur Eviter, leur ſontf 


devenus trop familiers; pour qwils ſe plai- 
gnent-de les ſupporter. encore quelque tems. 
Deſt un ſacriſice qu ils feront avec 'plaifir à 
leurs concitoyens malhevreurx. Le Roi y com: 
promettra dautant''moins-fon/ aytarite ;; que 


ſes ſujets, en lui manifeſtant leurs vœux Ml 


ſemblent lui demandet cette precieuſe.remi: 
ſe, comme une grage : en lui fourniſſant 
hag i à leur accord r une nouve preu- 


* de 1a bonte,, c'eſt, 105 .donner Felten 
veau ſon Pouxoir fupteme 


! 1 
re de 


pier Ce 
ts qui ont roujouts Eté le 


d'exercer de no 
de Legillateur, 


II. aura aucun deſagrement' 1 er 


ſont les im pots le 


h bien⸗ 


prix melt ff 149 1 ſeul que de Legit. 


0% EPI 28 , 
e en rapporte. d tout. le Monde, 93 
en- ptiseige der leuts tracaſſęties. Or, il vient 
| de declarer qu'il n'en a pas beſoin. Les Par- 
un ! mens, Guze dinterges pohyicg a-gilguren, 
ſe. trouveront donc circonſcrits dans leurs 
fonctions judiciaires: is mUνõ¾k plus -doc- 
caſion de manquer &'VAworie, ou. d inſulter 
aux Adminiſtri t uis > 180 Hin: Jiang 
git. = Pendants ce temps 3 les Etats --Generayu 
die ſcrant:convaques. -Sila; Nation: a fendu juſ- 
+ ice aus Parlemins-ſur: gertainsv points, elle 


a4: ne Selt pas. u Uluſiontſur q auireꝭ;;: ells c- 
doit ndit go les genres de reproches.,qu elle a 


a leur faire. Leucsegarcmens; momentanbs 
Aui :fexont ſentit la neceſſitt gen deraciner 
le germ, en ſollicitant lle-mame..la,Jimi- 


Les . - ” — * 2 
ml tation de deu pouvoit & de leuts .prexoga- 
„ tives. Ses Deputts, animes du deſir de jetter 


les fondemens' dune concorde durable, con- 
certeront, avec le zèle de vrais patriotes-, 
les moyens de concilier le bonheur des 
Peuples avec le maintien, de la Puiſſance 
ſouveraine, qui a tovjouts fait, la baſe, de 
la grandeur de la France & de a ſuretè. 
22 Ainſi, fans choc nuiſibles, ſans; effor 8 
violens, le culme ſe trouveta retabli. La 
juſtice ſè ren dra aux Peuples, qui ne peu- 
vent Sen; paſſer. La conſſitution nationale 
ſera raffermie pat Vaccord qui renaitra entre 
le Roi & ſes ſujets; & cętte heureuſe revo-. 
lation fera due a, la deference, non moins 


heureuſe, un Prince deja i cher a tant de 


% 
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94 Jenin rappore. 4 tant fe "Monde. 
titess , „à la Nation aimante quit gouverne, 


Dzeyuxinme Mor EN. 


Cxux qui raiſonnent far les affaires pu- 
bliques , & qui windiquent qu'un parti, 
rarement reuſfiſſent a ſe -rendre utiles. Ce 
qui paroit plauſible ou facile à un Ecrivain 
| 5 4 ſe livre a ſes reveries dans fa retraite, 
devient ſouvent impraticable., par des mo- 
tifs dont il n'a pas meme idee. 
Ia Cour eſt un pays on [on ne ſe di- 


pas par des principss ordinaires. La 
= 5 a Hat des [7 Nowes inconnus 


au commun des hommes. Nous attuchons 
1 


ire ou le bonheur des Souvetains, à 
des cauſes ſouvent bien differentes de celles 
qu'adoptent les Miniſtres ou les Courtiſans. 
Nous evons donc rarement e „ de les 
trouver de notre opinion. C'eſt ee doute 
qui me fait imaginer oe ſecond remède, 
comme une alternative pour le cas od le 
premier ne ſeroit pas goſits. 3 
En ſuppoſant 1 +. 44 Gouvernement ai 
des 101 qui 'Tempechent de différer à 
autres tems la vigueut de ſes Loix, du 
moins je ne lui en ſuppoſe plus pour ſe te- 
fuſer d adoucir autant qu il dependra de lui, 
le ſort de ceux qui en dev iennent les victimes. 


Les Magiſtrats, comme je Pai deja ob- 
ferve, ſout aflez riches pour ne pas ſe reſ- 


Je men rapporte d tout le Monde. 95 
ſentir de leurs ſuppreſſions, quant à leur 
bien- Etre; mais ils ſe regardent comme 
malheureux, dCetre prives de Phonorable 
diſtinction que leuts Charges leur procuroient 
ERR MES: LETT. 
Pourquoi ne ſatisferoit - on pas leur am · 

bition, en leur laiſſant continuer leurs fonc · 
ions? Ce meſt pas pour forfaiture qu on 
les ſupprime. Le Roi leur reſerve meme le 
droit de ſucceder à leurs Confreres mou- 


y 


ans. Ce qui eft , à - la-fois, une Juſtices 


& un temoignage que le Monarque rend 
la fidelitè avec laquelle ils ont remplileur 
niniſtere. Path y | 1 5 8. f {9g 
Qu'on les y . maintienne donc. La conti 
uite d'exercice les. entretiendra dans la I 
rajiqye, des deygirs qui y font arzach6s , 
& is conſerveront cet acquis, cette per- 
picacite , que Yuſage ſeul donne, & qu ils 
paurroient ur par Finaction. Qu on leur 
embourſe, f Ton veut, leurs finances; qu ils 
e ſoient regardes que comme honoraires: 
jais qu'on leur accorde toute Tactivité de 
| 155 qui ne demandent qu'a ſe dẽvouer 


nn 3 
Mais, me dira - t - on, ils n'auront plus 
ien à juger , puiſque leurs Chambres ſont 
n ß ß gt 22 rr, 
le n'entends pas qu'on deroge A leur. ſup- 
preſſion, mais on peut les incorporer dans 
les Chambres qu on conſerve à leurs Com- 
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certain qu il 5 0 des 
uatre any, 9 on le: bi f! 

5 1 6 mil le” livres. * ; Lex" appels 

CAME. « e proces criminel ls ok des 


N | Oy 


g.. Tes 1 de. ces Provinces , 4 ta 
7 50 olice pres | fe trop 'veront done dans 


un Gee 1 5 ee 
Or il eſt e entiel donner à ces Cours 


une activité permanente. Leut appareil im- 


Plank lt 05/998 un beſoin , pour la Na- 
tion. y "admire le reflet de la Puiſſance 
ſouveraine , empire; majeſtueux' des *Loix. 
Rien de plus utile dans un gtand Etat, que 


le ſpectacle de ces auguſtes Companies; il 


rappelle aux Citoyens de tous les Otdtes, 
leuts devoirs, & ce qu ils ont A : redouter en 


Leurs Arrets inſpirent la terreur à tevr 
qui couvent le crime dans leur cœur, & les 


emp echent ſouyent de le commettre. "Ceſt 
par 8 5 rẽpaxtition impartiale de la juſtice, 


que les Parlemens ſe ſont acquis Vadmirarion 
des 


ente pas dix. Aale 
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Je men rapporte d tout le Monde, 9y 
des étrangers, la confiance & le reſpect des 
regnicoles. HER? ph | 
Nos Rois meme leur ont di une partie de 
leur grandeur. C'eſt. par leur heroique. fer- 
mete, qu'ils ſont parvenus a enchainer Ihy- 
dre redoutable de la Feodalite, ſi long-tems 

rivale de la Royaur, = OE ng 
Ceeſt par eux qu'ils ont reuſh à reprimer 


= 
a 


les entrepriſes, ſans ceſſe renaiflantes, de la 


Tiare contre VAutorite temporelle. 
Te ſont enfin les Parlemens qui, par leur 
vigilance redovtable , ont ſn contenir tous 
les Corps de TErat dans des bornes legi- 
times. | 
Auſſi nos Monarques , en ne les conſidé- 
rant que comme juſticiers , les ont-ils toujours 
regardes comme les plus ſolides ſoutiens de 
leur puiſſance. | 
Les ſervices qu'ils ont rendus, ils les ren- 
dront toujours. Mais il faut pour cela leur 
laiſſer une exiſtence qui continue d'imprimer 
la veneration a leurs juſticiables. Des Corps 
languiſſans, faute d'exercice , ceſſent bien- 
tor d'Ertre conſideres , & finiflent par ne plus 
Etre craints. 
Je penſe qu'en reduiſant Pattribution des 
Prefidiaux à trois mille livres, & celle des 
Grands Bailliages du reſſort des Parlemens 
de Province & huit mille livres, ce ſera, en 
donnant a ces Tribunaux une conſiſtance 
honnète, laifſer aux Parlemens une activité 


G 
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rr 
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ſufſiſante, pour les conſerver en honneur 
parmi les Peuples. | 0 6 
Quant au Parlement de Paris, ſon reſſort 
etant trop ètendu, je regarde comme un ate 
de juſtice d alléger les frais de voyage aux 
Plaideurs Eloignes. Je crois donc qu'il ſe- 
roit fage de conſerver aux Grands - Baillia- 
zes, diſtans de plus de cinquante lieues de 
a Capitale, Fattribution de vingt mille li- 
vres; de reduire par- tout celle des Prefi- 
diaux à trois mille liyres, & celle des Grands- 
Bailliages en-dega de cinquante lieues, a 
huit mille livres, comme dans les Provinces. 
Par ce milieu, le Public trouvera vn 
ſoulagement moins étendu, à la verite , 
que celui que lui procuroient les nouvelles 
Loix ; mais il conſerveta dans leur ſplen- 
deur, des Corps de Magiſtratures qu'il ré- 
vere. Moins d' Avocats & autres Officiers 
ſe trouveront ſans emploi. Ceſt toujours 
un grand bien, de diminuer le nombre des 
malheureux. El Snoh. Us 
II en refſtera encote aſſea pour - meriter 
Tintérét du Souverain & de leurs Compa- 
triotes. On leur promet le rembourſement 
de leurs finances; mais on ſait qu aujourd hui 
on n'acquiert preſque aucun Office, fans 
payer de la ſurfinance , dont le Roi ne 
tient aucun compte. ü 
I faut conſidèrer de plus, que Finac- 
tion fi (ouvent repetee: depuis quinze à dix- 
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ur huit mois, a déja fait un tort conſidérable | 
a tous les Agens ſubalternes attaches aux A 

* Parlemens, ce qui rend leur fort d autant | 

te plus triſte aujourdhui. 1 81 

* Enfin on doit faire attention, qu un hom- 

10 ne reduit à abandonner une carrière, dans 

a- aquelle il ne s eſt forme qu'a grands frais, 

le X en y employant les plus precieuſes de 

by es années, neſt plus gueres propre a en 

1 embraſſer une autre. It eſt donc digne d'un 

8 Prince bienfaiſant & d'une Nation humaine, 

4 d'accorder à tous ces infortunes un de- 

dommagement. S'il ne les indemniſe pas de 

q toutes leurs pertes, il les aidera au moins 

, - attendre que de nouvelles reflources s ou- 

* vrent en leur faveur. 


Jie erois que le moyen de remplir ce but, 
ſeroit d'allouer a chaque ' ſupprime un tiers 


8 de ſurfinance,, au - dela de la finance primi- 
_ tive de ſon Office. | 
8 le trouverois très- genereux auſſi, d' offrir 
aux Avocats dont les cabinets chommeront 
r par ces changemens , une ſomme une fois 
2 payee , ou une rente viagere. 
t je m'iattends a Pobjettion , que Jexige 
1 trop d'une Adminiſtration que je fais dans 
- la geène, ſur - tour dans des circonſtances 
5 où fes revenus ſont diminues par Pinter- 
ruption de la Juſtice. , 
Auſſi ne -pretends-je pas qu'elle prenne 
6 cela ſur elle ſeule. De Vinterer que la Na- 
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tion a témoigné fur les evenemens: préſens, 
il y a lieu de conclure qu'elle partage les 
malheurs de tous ceux fur qui en reflue-Vef- 


fer, & qu'elle contribuera volontiers à adou- 


cir leur fort. n OITES, 
Je propoſe donc de lever un quarantième, 
dans la meme forme qu'on pergoit les ving- 
tiemes , pour une fois ſeulement & den em- 
ployer le montant aux dons que je viens 
d'indiquer; il ſera aiſè au Gouvernement de 
l'affermer a une Compagnie, qui en ver- 
ſera les fonds d'avance, pour en aider tout- 
de ſuite des ètres, qui peut- Etre languiſſent 
deja. dans le beſoin. | | | 

De tous cores mes oreilles font frappees 
du cri: Je rai plus Fexiftence! Je ſuis rmne!' 
Je ſuis Citoyen, & la Patrie me reduit a la 
mendicire avec ma famille !... Le Roi, en re-. 
pandant des fecours , diſtribues- avec promp- 
titude, & {ans que la faveur altère Fegailite.. 
de leur rẽpartition, fera ceſſer toutes les 
clamevrs. E'interet perſonnel n'etant plus 
bletis, il n'y aura plus, ni plaintes, ni mo- 
tits de ſe plaindre. Celui qui, fruſtrè de fon 
rat, recevra de Fargent pour le garantir de 
Findigence , pourra-t-il fe diſpenſer de faire 
des vœux pour Tauguſte Bienfaiteur qui 
vient tarir ſes maux? 

O mon Rot puiſſe cette foible eſquiſſe 
du bien qui vous teste à faire, paſſer juſ- 


qu'a vous! Oui jen . ſuis: sQir , votre cœur en 
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adoptera tout ce qui ſera compatible avee 


la dignité de votre Couronne Puiſſe la Na- 
tion achever de ſe convaincre par vos nou- 
veau bienfaits, du bonheur qu'elle doit ſe 
promettre, ſous le regne dun Monarque 
juſte & ſenſible! I 
Et vous, Miniſtres, que Tanimofite & in- 
teret perſonnel Sefforcent de deshonorer aux 
yeux de la Nation, ne vous decourayez pas. 
On eſt injuſte en ce moment à votre egard. 
Mais jamais réformateur n'obtint d'abord 
Fhommage dd x ſon zele. Preſque toujours les 
hommes bienfaiſans.ont fait des ingrats. Con- 
tinuez d'eclairer votre Maitre avec la droi- 
ture d' hommes vertueux. Votre recompenſe 
ſera dans le bonheur mEme que vous pro- 
curerez a vos Concitoyens. Prouvez a ceux 
qui vous depeignent comme des traitres , 
que, c' eſt en provoquant l'indulgence & les 
bienfaits du Prince fur eux, que vous pré- 
tendez vous venger de leur haine. 
Magiſtrats & Citoyens de toutes les claſ- 
ſes! unifſez vos voix a la mienne: prechez 
la concorde; rappellez à des ſentimens por 
ſibles, ces efprits ardens qui exhalent leur 
E Que chacun, de ſon cote, donne 
7 


exemple de la moderation & de la fidelite, 


C'eſt de la raiſon que les Princes veulent re- 
cevoir des remontrances. Depouillez les vô- 
tres de ce ton altier & menacant , Jul les a 
trop caractꝭriſèes julqu'a ce jour. 


ous re- 
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2 =_ Fouverez dans votre Roi un pere tendre-; 

= quiandilreverra en vous des enfans reſpec- 
F Pardonnez-moi, Magiſtrats, ſi Jai-oſere« 
luer vos fautes. Le premier devoir d'un 6cris 
voin, eſt d'etre vrai. Ce ſeroit une lächeté 
”  Cvencenſer des eEcarts, que Fhomme impar- 
tjal condamne. Vous compenſez vos erreurs 
paſſageres par tant de vertus , que mon reſ- 

eB pe& pour vous ſubſiſte, m&me en vous bit- 
3 bs mant. Hätez- vous de reprendre par votre 

79 ſoumiſſion , les droits, que vous vous etes 
acquis par vos importans ſervices ,-a Feb 
time &a la reconnoiſſance de toute la France. 
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